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ÉCLAIRCISSEMENS 


SUR 


L'INSCRIPTION  GRECQUE 


D  U 


MONUMENT  TROUVE  A  ROSETTE, 

Contenant  un  décret  des  prêtres  de  l'Ef^ypte 
en  riionnenr  de  Ptolémée  Epipliane,  le  cinquième 
des  rois  Ptolëmëes, 


Par  le  citoyen    AMEILHON, 

Membre  de  l'Institut  national  de  France ,  classe  d'iiistoiie  et 

littérature  anciennes. 


IMPRIME    PAR    ORDRE    DE    L'INSTITUT. 


PARIS. 

BAUDOUIN,  IMPRIMEUR  DE  L'INSTITUT  NATIONAL. 


FLOREAL    AN    XI     (i8o3). 


j'IAI    II K 


.a  il 


ÉCLAIRCISSEMENS 

SUR 

L'INSCRIPTION  GRECQUE 

DU  MONUMENT  TROUVÉ  A  ROSETTE, 

Contenant  un  décret  des  prêtres  de  V Egypte  cri 
V honneur  de  Ptoléniée  Epiphane  ^  le  cinquième  des 
rois  Ptolémécs. 


JL/E  général  Dugua,  l'un  des  guerriers  qui,  dans  la 
mémorable  expédition  d'Egypte,  ont  si  glorieusement 
servi  sous  le  Héros  de  la  France ,  ayant  apporté  à  son 
retour  deux  copies  d'une  ancienne  inscription  écrite 
en  trois  différens  caractères  sur  une  pierre  trouvée  à 
Rosette,  les  présenta  à  l'Institut  national.  L'examen  de 
ce  monument  fut  renvoyé  à  la  classe  de  littérature  et 
beaux  arts.  Le  citoyen  Du  Theil ,  un  des  membres  de 
cette  classe,  s'en  occupa  le  premier.  Ayant  parcouru 
celle  des  trois  parties  de  l'inscription  qui  est  en  grec, 
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il  ne  tarda  pas  à  reconnoître  que  cette  partie  présentoit 
un  décret  en  l'honneur  d'un  Ptolémée,  roi  d'Egypte,  et 
que  de  plus  elle  annonçoit  que.  les  deux  autres  dévoient 
offrir  la  répétition  de  ce  même  décret,  tracé  dans  la 
première  en  caractères  sacrés  ou  hiéroglyphiques ,  dans 
la  seconde  en  caractères  du  pays  ou  vulgaires.  En  effet , 
la  dernière  ligne  de  l'inscription  grecque  dit  expres- 
sément que  le  décret  sera  gravé  sur  de  la  pierre  dure, 
en  trois  langues  ou  caractères  différens  :  2rêçê«  A/ôa  rotç 
vi  lipoiç,  x.ai  iy^upiotç,  M.a.i  îXXtjvixoiç  ypctjU/ua.cnv.  Cette  pre- 
mière découverte  produisit  la  plus  grande  sensation 
parmi  les  amateurs  des  langues  anciennes.  Elle  fit  es- 
pérer qu'on  pourroit,  par  le  moyen  de  l'inscription 
grecque ,  déchiffrer  l'inscription  hiéroglyphique ,  et  sur- 
tout celle  qui  est  conçue  en  langue  du  pays,  îy^^^/oig 
y^aju^ua/v.  Immédiatement  après  ce  premier  essai,  le 
citoyen  Du  Theil  ayant  été  obligé  de  s'absenter  de  Paris 
pour  des  affaires  qui  l'appeloient  ailleurs ,  je  fus  chargé 
de  suivre  le  travail  qu'il  avoit  commencé.  Bientôt  il  me 
fut  possible  de  présenter  à  la  classe  de  littérature  et 
beaux  arts  une  copie  entière  de  l'inscription  grecque, 
et  de  lui  rendre  un  compte  détaillé  du  contenu  de  cette 
inscription  et  de  son  véritable  objet.  Je  devois  lire, 
et  les  journaux  l'avoient  annoncé,  dans  notre  assem- 
blée publique  du  i5  vendémiaire  an  9,  le  précis  de  mes 
recherches  sur  ce  monument.  Les  circonstances  ne 
m'ayant  pas  permis  de  faire  cette  lecture ,  elle  ne  put 
avoir  lieu  que  dans  la  séance  du  i5  nivôse  suivant.  A 
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cette  époque  la  classe  de  littérature  et  beaux  arts  jugea 
assez  favorablement  de  l'essai  que  je  lui  présentai ,  pour 
m'inviter  à  le  publier.  Si  je  n'eusse  consulté  que  l'in- 
térêt personnel ,  qui  devoit  me  faire  craindre  d'être  pré- 
Tenu  par  d'autres ,  je  me  serois  empressé  de  répondre 
à  cette  honoi'able  invitation  j  mais,  par  un  motif  que  je 
crois  raisonnable,  je  me  déterminai  à  différer  l'impression 
du  résultat  de  mes  tentatives.  On  assuroit  que  la  pierre 
trouvée  à  Rosette  venoit  en  France.  Il  étoit  naturel  que 
j'attendisse  l'instant  de  son  arrivée  pour  profiter  des 
avantages  que  sembloît  me  promettre  l'inspection  du 
monument  original.  D'un  autre  côté,  j'espérois  que,  si 
l'inscription  grecque  pouvoit  faciliter  l'intelligence  de 
l'inscription  copte  ou  égyptienne,  cette  dernière  pour- 
roit  réciproquement  jeter  du  jour  sur  quelques  endroits 
obscurs  de  la  première,  et  même  me  fournir  des  maté- 
riaux pour  remplir  des  lacunes  qui  en  désorganisent  le 
texte  5  car  le  monument  de  Rosette  n'est  point  entier. 
Le  temps,  qiii  dévore  tout,  en  a  déjà  détruit  plusieurs 
parties,  de  sorte  qu'il  n'est  aucune  des  trois  portions  de 
l'inscription  qui  n'ait  été  considérablement  endomma- 
gée. Aujourd'hui  que  la  pierre  de  Rosette  est  perdue 
pour  nous,  et  que,  malgré  les  efforts  qui  ont  été  déjà  faits 
de  différons  côtés ,  avec  plus  ou  moins  de  succès  ,  pour 
déchiffrer  l'inscription  égyptienne ,  l'espoir  auquel  je 
m'étois  livré  ne  paroîtpas  devoir  se  réaliser  de  sitôt,  je 
ne  puis  user  d'un  plus  long  délai,  et  je  dois  me  rendre 
aux  désirs  de  mes  collègues.  Je  me  résous  donc  à  publier 
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cet  écrit,  tel  qu'il  a  été  lu  dans  nos  séances  particulières. 
Je  l'ai  divisé  en  plusieurs  articles.  Voici  l'ordre  que  j'ai 
cru  devoir  suivre. 

D'abord  je  donne  le  texte,  figuré  d'après  les  deux  copies 
venues  d'Egypte  et  remises  à  l'Institut.  Ces  deux  copies, 
dues  aux  soins  des  citoyens  Marcel  et  Galland ,  l'un 
directeur,  l'autre  correcteur  de  l'imprimerie  nationale 
établie  alors  au  Caire ,  sont  une  épreuve  et  une  contre- 
épreuve  tirées  ,  suivant  les  procédés  typographiques  ,  sur 
la  pierre  même.  Je  les  ai  collationnées  sur  un  soufre 
venu  aussi  d'Egypte,  portant  l'empreinte  de  l'inscription, 
et  que  le  citoyen  Raffeneau  de  l'Isle  a  bien  voulu  me 
permettre  d'examiner.  Cette  empreinte  et  les  copies  rap- 
portées d'Egypte  par  le  général  Dugua  sont  parfaitement 
conformes  sous  tous  les  rapports.  Ainsi  le  texte  que 
seroient  tentés  de  donner  ceux  qui  ont  aujourd'hui  le 
monument  original  en  leur  disposition,  ne  pourroit 
guères  êti-e  plus  exact  que  celui  que  je  publie.  Ce  dernier 
doit  donc  inspirer  une  pleine  confiance ,  si  toutefois  je 
n'ai  négligé,  comme  je  m'en  flatte,  aucune  des  mesures 
nécessaires  pour  rendre  fidèlement  les  copies  que  j'ai 
eues  sous  les  yeux.  En  effet ,  j'ai  suivi  avec  toute  l'at- 
tention possible  les  opérations  du  graveur,  qui  de  son 
côté  a  fait  tout  ce  qui  a  dépendu  de  lui  pour  imiter  avec 
la  plus  scrupuleuse  exactitude  son  modèle.  J'ai  lu  et 
relu  les  épreuves  de  la  gravure,  non  seulement  avec  cet 
artiste ,  mais  encore  avec  le  citoyen  Du  Theil ,  qui  a 


eu  la  complaisance  de  m'aider  à  mettre  la  dernière  main 
à  un  ouvrage  qu'il  avoit  ébauché.  Je  me  fais  un  devoir 
de  déclarer ,  ainsi  le  veulent  la  justice  et  la  reconnois- 
sance,  que  plus  d'une  fois,  dans  le  cours  de  mon  travail, 
les  lumières  et  l'amitié  de  cet  estimable  confrère  m'ont 
été  très-utiles. 

A  la  suite  du  texte  figuré   je  présente  cette  mcme 
inscription  en  caractères  cursifs ,  sans  accens  ni  ponc- 
tuation, sans  lettres  majuscules  à  la  tête  des  mots  qui 
en  seroient  susceptibles ,  et  sans  y  insérer  la  moindre 
restitution  dans  les  endroits  où  ce  texte   a  été  mutilé  • 
car  il  a,  comme  je  l'ai  déjà  observé,  beaucoup  souffert 
des  injures  du  temps.  La  carne  inférieure  de  la  pierre, 
du  côté  qui  est  vis-à-vis  la  droite  du  lecteur,  ayant  été 
rompue,  il  en  est  résulté  que  des  cinquante-quatre  ligues 
que  contient  l'inscription  grecque,  il  en  est  vingt-qut^tre 
dont  la  fin  a  disparu.  Comme  ce  fragment  détaché  de 
la  pierre  est  triangulaire,   on   comprend   que   les   pre- 
mières lignes  ont  moins  perdu,  et  que  celles  qui  suivent 
perdent  davantage  à  mesure  qu'elles  descendent  vers  la 
basej  de  manière  qu'aux   dernières   lignes   il   manque 
plus  du  quart  de  leur  longueur.  Ce  qui  dénature  le  texte 
par  degrés  et  doit  en  rendre  le  sens  plus  ou  moins  dif- 
ficile à  saisir.  De  plus  ,  les  deux  dernières  lignes  ont  été 
altérées  aussi  à  leur  commencement  par  une  petite  échan- 
crure  qui  s'y  est  faite.   Enfin,  dans  le  corps  même  de 
l'inscription ,  aux  lignes  27 ,  28  et  29 ,  il  y  a  quelques 
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portions  de  mots  qui  paroissent  si  brouillées  qu'il  est 
impossible  à  l'œil  de  reconnoître  les  lettres  dont  elles 
sont  formées. 

Si  je  me  suis  fait  une  loi  de  donner  le  texte  de  l'ins- 
cription sans  y  avoir  ajouté  ni  ponctuation  ni  aucune 
restitution ,  c'est  que  j'ai  cru  devoir  laisser  au  lecteur 
toute  sa  liberté,  et  ne  point  prévenir  son  jugement. 
On  sait  combien,  dans  toutes  les  langues,  une  fausse 
ponctuation  peut  détourner  l'esprit  du  vrai  sens  du 
discours. 

En  faveur  des  étrangers  ,  j'ai  placé  à  côté  du  texte 
imprimé  en  lettres  cursives  une  traduction  latine  très-' 
littérale.  Personne  n'ignore  que  la  langue  latine  se  prête 
mieux  que  la  nôtre  à  ces  sortes  de  traductions.  J'espère 
que  la  délicatesse  de  ceux  qui  sont  familiai-isés  avec  les 
ouvrages  de  Cicéron  et  d'Horace,  ne  sera  pas  blessée 
du  style  un  peu  barbare  de  mon  interprétation.  Au  reste 
jamais  on  ne  s'est  avisé  de  cliercher  des  modèles  d'une 
latinité  pure  et  élégante  dans  les  versions  latines  de  ces 
belles  inscriptions  grecques  qui  décorent  nos  plus  cé- 
lèbres recueils  ,  et  cependant  ces  versions ,  pour  la  plu- 
part, n'ont  été  faites  que  par  d'habiles  littérateurs. 

Dans  ma  version  latine  j'ai  suivi  le  système  de 
ponctuation  qui  m'a  paru  le  plus  convenable  au  sens 
que  j'ai  jugé  à  propos  d'adopter.  J'y  ai  rempli  aussi  eil 
latin  quelques-unes  des  lacunes  qui  se  trouvent  dans  le 
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texte  grec.  J'en  avertis,  afin  que  ceux  qui  voudroient 
s'exercer  sur  le  texte  pur,  et  se  tenir  à  Tabri  de  toute 
espèce  de  prévention  ,  s'abstiennent  de  jeter  les  yeux  sur 
ma  version  latine ,  ainsi  que  sur  la  traduction  française 
qui  vient  après. 

Je  donne  ensuite   l'anal) se   de  l'inscription,  c'est-à- 
dire  que  je  reprends  le  texte  partiellement  et  article  par 
article.  Je  traduis  ces  articles  en  français.  C'est  là  que 
je  nie  suis  permis  de  ponctuer  le  texte  grec  et  d'y  ajouter 
quelques  restitutions ,  dont  les  unes  sont  incontestables 
et  ne  peuvent  faire  naître  le  moindre  doute  ,  et  dont  les 
autres  ne  sont  présentées  que  comme  de  simples  con- 
jectures. On  verra  dans  la  suite  de  cet  écrit  les  raisons 
sur  lesquelles  je  les  ai  appuyées.    J'ai  laissé  quelques 
lacunes  sans  oser  les  remplir,  parce  qu'elles  m'ont  paru 
prêter  un  peu   trop   à    l'arbitraire.    J'abandonne   cette 
tâche  à  ceux  qui  auront  assez  de  loisir  pour  la   rem- 
plir. 

Je  joins  à  chaque  article  des  notes  plus  ou  moins 
étendues ,  observant  toutefois  de  ne  pas  abuser  du  pri- 
vilège des  commentateurs.  On  conçoit  qu'il  m'eût  été 
très-aisé  de  faire  à  l'occasion  de  ce  monument  un  ouvrage 
volumineux ,  si  j'avois  voulu  me  livrer  à  des  discussions 
sur  la  chronologie  égyptienne,  sur  la  géographie,  sur 
l'histoire  de  chacun  des  princes  et  princesses  dont  les 
noms  figurent  dans  l'inscription  ,  sur  la  hiérarchie  des 
divers  sacerdoces ,  sur  les  divinités  égyptiennes ,  les  ani- 
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maux  sacrés ,  sur  le  cérémonial ,  la  forme  des  temjiles  y 
et  sur  mille  autres  objets  qui  eussent  fourni  une  ample 
matière  à  la  plume  d'un  littérateur  curieux  de  faire  pa- 
rade de  son  érudition.  En  général,  je  crois  que  dans  ces 
sortes  d'ouvrages  il  seroit  honnête  de  compter  un  peu 
plus  qu'on  a  coutume  de  le  faire ,  sur  les  connoissances 
de  ses  lecteurs. 

Enfin,  pour  que  les  personnes  qui  seroient  pressées 
de  connoître,  avant  tout,  le  contenu  de  cette  inscription 
en  s'épargnant  la  peine  de  consulter  le  texte ,  puissent 
satisfaire  promptement  leur  curiosité  ,  j'en  donne 
une  traduction  française  continue ,  qu'on  trouvera  à  la 
fin  de  cet  essai.  Quoique  je  ne  me  sois  pas  assujetti  à 
la  rendre  aussi  servile  que  la  traduction  latine,  j'ai  tâché 
cependant  de  la  tenir  le  plus  près  qu'il  étoit  possible  du 
texte  original.  J'ai  fait  en  sorte  que  l'inscription  con- 
servât dans  cette  seconde  traduction  ses  formes  antiques, 
afin  que  ceux  même  qui  n'auroient  aucune  teinture  de 
la  littérature  grecque  eussent ,  sans  toutefois  être  rebutés 
par  une  diction  trop  choquante  pour  des  oreilles  fran- 
çaises ,  l'avantage ,  non  seulement  de  connoître  ce  qu'elle 
renferme ,  mais  encore  de  se  faire  une  idée  de  ce  genre 
de  composition. 

Quand  même  cette  inscription  ne  répondroit  pas 
tout ^à- fait  à  l'attente  qu'on  en  avoit  conçue  d'abord  j 
quand  même  elle  ne  pourroit  servir  de  clé  pour  l'intelli- 
gence des  deux  autres,  elle  n'en  mériteroit  pas  moins 
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de  fixer  l'attention  de  ceux  qui  cultivent  l'étude  de  l'an- 
tiquité. On  ne  peut  nier  qu'elle  ne  soit  en  elle-même 
très-curieuse,  et  digne  d'obtenir  une  place  distinguée 
parmi  celles  qui  enrichissent  nos  plus  belles  collections 
d'anciennes  inscriptions  composées  en  grec.  Il  est  d'au- 
tant plus  intéressant  de  la  conserver  et  de  la  rendre 
publique  ,  qu'il  est  aussi  plus  rare ,  comme  l'a  très-bien 
observé  le  savant  Edmond  Cliisliull ,  de  trouver  des  mo- 
numens  lapidaires  sur  lesquels  il  soit  fait  mention  des 
Ptolémées  rois  d'Egypte. 

Le  lecteur  doit  être  prévenu  que  dans  l'inscription 
qii'il  va  lire  il  se  trouve  plusieurs  lettres  susceptibles 
d'être  confondues  les  unes  avec  les  autres.  Souvent 
Valpho^  A ,  et  le  lambda^  A,  se  ressemblent  au  point 
de  ne  laisser  apercevoir  entre  eux  aucun  trait  de  diffé- 
rence ;  il  en  est  presque  de  même  du  thêta  ^  ©,  et  de 
V  omicron  .y  O.  L'artiste,  en  gravant  l'inscription  sur  la 
pierre  ,  a  négligé  fréquemment  de  marquer  dans  le  cercle 
qui  forme  le  corps  du  thêta  le  petit  trait  par  lequel  il 
se  distingue  de  Y  omicron.  Quelquefois  aussi  le  sigma ,  2 , 
approche  de  Vcpsilon  ^  E ,  et  le  ;««,  M,  du  ////,  N.  Enfin, 
il  y  a  un  grand  nojubre  de  lettres  qui,  vues  isolément, 
n'offrent  à  l'œil  que  des  traits  avortés  et  qui,  par  l'in- 
certitude de  leur  forme,  laisseroient  douter  du  vrai  ca- 
ractère de  ces  lettres ,  si  elles  n'étoicnt  enclavées  dans 
des  mots  dont  l'ensemble  détermine  nécessairement  ce 
qu^elles  doivent  être.  L'inattention  de  l'artiste  grec  ou 
égyptien  qui  a  tracé  cette  inscription  sur  la  pierre,  lui 
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û.  fait  mutiler  quelques  mots.  Au  reste,  ces  fautes  ne  sont 
pas  de  nature  à  embarrasser  beaucoup.  Cependant,  pour 
qu'on  ne  nous  les  attribue  point,  nous  les  indiquerons 
toutes  à  la  suite  de  la  copie  en  caractères  cursifs  ;  nous 
y  ferons,  en  même  temps,  remarquer  quelques. singula- 
rités d'orthographe  qui  ne  seront  peut-être  pas  indiffé- 
rentes pour  ceux  qui  s'occupent  de  paléographie.  Pour  la 
■commodité  des  lecteurs ,  on  a  chiffré  chacune  des  lignes 
de  l'inscription  sur  les  deux  copies. 

Suit  la  planche  gravée^   représentant    l'inscription 
de  Rosette  Jigurée. 


/'(ft;<  ■ 


INSCRIPTION  GREC  QUE  DU  MONUMENT  DE  RO.SETTE 
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^        yiK^oiîAiX-n-M^îiN  TEKAiTA^.poiiKAiTEiXEllNAYTH'^A^toAoroiI  HEPlE^AftEN  toYTEneiAoy  thnanaBAJ\n  mEtaAHH  noiHiAMrMoy  En  r^iorAon-iE.  teikAIEIOiîmEnoyxAtakayieih  ta 
^i/    ■    riE  ^lAKATE^'XEN  EKnoAAAN  to  pn.  hoX.  Yf"-^A.2  tAS  T«M  AtAtan  no  TAMnNXopH^HiAZefEAYTAxrH^AA  rAN  n  a  no  O  lo  y^oA  |  ro  m  k  Aik  ATAT  t  h  lAZln  n  eiIt  E  kA  i  nE  :i«>Y  tnpoï  thiIYAAKhi 

■ù'  .  YT^Nf^oA  vrftixPoN/^lTHNTE  n  oA  I  N  K  A  T  AK  P/><Tol  E  I  Af  N  K  A  |  To  Y  î  E  N  AY  TH  I A  I  E  8  1 1  ^  "^  AN   T/^V^ig  ^©E  IP  E  N  K  Ao  A  nE  flt'"^  >^  î  K  ^'«^oî  •  T  M  I  U  1  O  i  KAloI  irioz  YIOJ  t  xf  ,^  Aj  AnT  »  XO  Y  î  CN  TOUATt'IÏ 

X-^ot-^olîAnoï  TANxAinroTEropJ  X»YÎA  +  HrHJ^AMErJOYi  TAN  A  no  txANxA  NE  n/  tOYEAY  TOY"ArroZK/\/yHN>r/>.rAN5f/\|~jg  jf^ff'A  N  tAI^AI  TAIEfAAAIK  HrANTAtr.ArA/-FK  OME  ►J  oî  £1  ZmEM  f  iN£n  Am  Yf'AN 
P  T-jTinAxriK  AirWIEArToyRAllAtlAInANTAiEKoAATE'^KACHKONTAEKAOOSiKAIforJnArErENHeHnroI  ToïYNTfAEXoM  c"^^^,/ '«''^npeiviKeN  xAN»MiMATH|nAPAAHf  ElxHtÉ  ATlAElAÎ  A^HHEMACKAI  TAcn, 
I  \,iTl£Po|I  0  +  ElAoMENAri  ÎTf  R  A2lAIK«>NEAXToYorAo»YE  T»Y  t»'"' tAE  1 1 Z  r  T  o  Y  Tr  K  AlArr  YTI^Y  PA  ^^OOl  o  Y><oA  iroMAI  A -r'>^--V-.*:'Àl  TAÎ  XI  MAI  Xn.NNHrYNT£TfAEÏME  Nn.NtirTogAîlAlkONÈYlTI'^HoO^^ 

**  '"' JkAI    xrtKiS  YNTE  TEAFÏ/v>f„ÎLMTAnP«>ï  x.  m  Ac  J  r  M  Axi  I  MONA.1  A+«f  A  EAt  XAN/ Ay  X«.  NXf  =  N  A  isi  AnEAV  lE  N  A  E  xa.it  ^AK  A|XM  X^^^JfcT-i^l  k  HXA-' X  A  tw  t  tmi  Af  o  y  f  Al  XH  II  E^ATrHX  K  Al  XHI AM  rVEA  l  Tl  Ao  ï  OM  O  I  ^ 

"  ^'fj^r  ^/lM|ONxH/A/»orr/A|TA|-rE  AnE't«rAlxn/MMf  Yf  (T-T^AAAEAApHtAXOKAI  To|  i  AAAoi  S  i^^o/î  I  Al  oi -LToiî  t  Kl  A|f  y  n  T/vi  nOA  Y»f  CE  H  lo  M  X  ANnfOAY  ToYBAll  AElAN  ^p  oN  T»  Xam  ynt  P  X  Am  A  m  »-(  K«N_ 

^  7.!.  TA  Al  ATT  AN  roZ  TA -TE  II  TAX  TA.^aIAY  t-H-M  KAO  HKoN  TA  A' AOYi^AA+'i  A  Al  k  A  \  E  n*.  r  AiK  AVTATEAIï  KOMt  H  AEI  ï  TAlAlAIErAMC  TA©  Y  Z\  ArJ  K  Ain  AN  HT  yPE  A.  NK  A\  T-Tt.»^  A  A  A  ^ '"' "^-f^*^  N«MI  /^  -  .- 

1  \    -rf    TlMlATArsIIEPANKAITHlAITYP  ToyAI  AtE  THrHK£ME'^iyApAiAKoAoyoAîTO|ZNoMO|Î.KAIToAniEloM[pro|încAYTEAEl*NKATE  Ik  EYAXE  N  xop  H  TH^  A.i  Eli  AY  TO^XP  YÎIOnTEK^^  -  - -     -        la" 

"p  \r  AiAIO^l^rn^AYTE  A  A.|sJnAHOo?oYKoAiroNKAllEPAVAlHAOYlKAl6^  "^  "Y^ J  Apyl.  A -fo  xAtE  npol  AEOHE  n  AEhiIKE  YH  ■*.  np05  Al  A  POAîA  XOExANOEoYEYEPrETIKOYENTOliAMH  K  O^V' -      --    ;a 

oYK       '^^^i^NnP'iPYNOANoHE  Niol  TE  TAxJiM  |tp/ihtimiAtA1A  A«>nE  o  Y  TCEniTHlEAYToYBAliAEIAlAiKAOH»<ElAN0AN  A-E^-f^KAiiNAYTAioiOEoiYr  I  EIAN  NikhNKPAt^Xk  AVTAAAATA'^'      -      M 

,s     ^   oElûN^iK"^    ri  AÎAlANFNoYJ  H  ZAYtaIKAI  toiI  t  E  K  noI1  E  i  i  Ton  An  ANTAXT  oNon    A  TA  oh  I  TYXH(EAcîe  n  xo|  1/EPE  Y  ïl  x  An  k  AT  AT  H  N  y./V/'A  hIEP^NHan  tJT-iN  tA  Y  "  A  P  V-On  tAt - 
«c;."~'    xHTRAllAE  lA  .  -  ,  ^, .  p  k- ^  l-n.>H  TA  PHME  M  Al  Y  H*  T  O  YI  oA  OE  AlEni  ^ANEIE  yXAPlI  ta  Iom»!  aï  A£  KAi  xAt^--»  ME  AimA  Y  T  oY  O  r  A  H  ^1  A  I  n  A  TOp  An  kAI  TA  tan  -npor-ONAN  oEn^f^^ylPl' 


TEPt°YMo°Y-ro\lTE\EPoiiKA\ErXApioilKA\LNNHhliKO(2rfA'^MAXlN  k  A  IZ  thZ  AIE  NE  K  Al  TAI  ta  n  tE  nPA.x^  M 
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Texte  grec  de  V  inscription^    Interprétation  latine  très' 
en  caractères  ciirsifs.  littérale. 


Ligne    1.   BaovAêt/ovroç  m  vm  (t.  7ra,pa.Xa.- 

êoVTOÇ     TitV   ÇumXiieLV    TTXÛX     TU 

ftîrxTfioç  Kvpia  /3a.atAnct)V  /uiyu- 
XoJ^û^H  m  Tm  a.iyv7r]ov  kolto.- 
çttacijuiVH  x.ai  ret  -arçoç  raç 

2.  oeaç  £tyot^«ç  av] irv a\uv  u-Tripl ipn 
r«  TOV  ëlOV   TCûV    ClvQ ÛCûTTCûV  tTTX- 

vopScoaa,vl oç  xvpta  T^tttx.ovTa.trt\- 
eief'av  KxOcfZirip  o  iiipxtçoç  o 
/Uiyetç  /SatJiXiaç  xa,Qa7rip  o  tiXioç 

3.  ,«e>aç  jSaitnAivç  tcùv  ri  clvcù  x,at 

TCaV  KCtloù  ^CûPCùV  iXyoVOV  ^iMV 
^iXOTTCtTOPCùV  OS'  0  tipxiÇOÇ  iJ^O- 
Kt^UCtaiV  ù)  0  nXiOÇ  tcf'càX.iV  TMV 
VIKI1V    iIKOVOÇ    (^aXTUÇ    TU    cT/ÛÇ    Via 

TOV  y]Xiov  f:jiTroXiiA.onov 

4.  tHiaVoëlH     nyUTTttJUiVOV     VTTO     TOO 
Ç&O-   iTOVÇ  iVCtrOV   1<P  liPiCOÇ  CtcTH 

TOV  cP'i  Tou  aXi^xvJ^pov  Kcii  ôieov 
iVipyilani  xcli  Sicav  (piAoTro-TOPav 


Becnante  (rege)  juvene  et 
successore  patris  in  regnuin, 
domino  coronarnm  perilliis- 
tri,  AFgvpti  stahilltore  et  re- 
runi  quae  pertinent  ad 

Deos,  pîo,  hoslîuni  victore, 
vitœ  honiinum  eniendatore  » 
domino  triginta  annonim  pc- 
riodonim ,  sicut  Vulcanus  ille 
magnus,  rege,  sicut  Sol 

magnusrex ,  tam  supcrioTuni 
quàm  inferiorum  regionum, 
gnato  Deoruin  Pliilopatorum, 
(jucm  Vulcanus  approl)avit, 
cui  sol  dédit  victoriam ,  ima- 
gine vivente  Jovis ,  lilio  Solis, 
Ptolenioïo 

immortali,  dilecto  à  Phtlia, 
ANNO  NONO  :  Sub  ponti/ice  Aete 
Alexandri  quidcm  et  Dconuu 
Soterum,  et  Deoriim  Adelplio- 
ruiti ,  et  Deorum  Evergctum ,  et 
Deoruui  Pliilopatorum,  et 


5.     ôm    iTTKpxvHç   tv^et^iç^v    cL^Xo-        Dei     Epiplianis  ,     gratiosij 
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ço^ov     /Qi^iviicuç      iVi^yiTiJ^oç  Athlopliorâ  Bérénices  Everge- 

rsrv^^ctç   Tnç  (piAivov   KOLViKpo^ov  tldisPyrrliâfiliâPhllluijCane- 

^     f\  ^  ^  phorâ   Arsinoes   PJiiladelpliae , 

Areiâ  filiâ  Dioeenis  5  Saccrdote 

tPjOyiVOVÇ    lîPiiaç     CCOaiVOnÇ    (piAO-  .        .               tu   m                             t 

^         ^  Arsmoes  r huopatoros ,  Irène 

Trajoçoç  iJ^nvnç 

6.  Ttiç    /srroXijUXiou     junvoç    ^a.v-  filiâ  Ptolemsei  :  Mensis  Xan- 
J'iJiov  nl^aJ^i  ctiyvvrljm  AjUi-  ^^ici  quartâ   die,   AEgyptiorum 

n          J^      n        \^^„r..^  vero  Mecliir  octodecimâ  :  De- 

r,  CRETUM,Pontiiices  etProphetas 

01    CLOyiiPilÇ   zcti    fWPO<pi}lctl     KCtt  .    .           , 

r^   ">                  2.  et  illi  qui  m  adytum  uitroeunt 

fsrpoç  rov  ToXic/mov  rav 

7.  d-iû)V  zaï  f!!f]îpo(popa.i  ko,/  npo-  Deornm ,   et  Pteropliorœ  et 
y^aujualuç    za.i  01  ctXXoi  n^iiç  sacriScribœ,  et  alii  Sacerdotes 

n                             n  omnes  qiii  progressi  è  reeionis 

^  templisMemphim  obviam  reei, 

Kctla  THV  yccpoLV  iioav  nç  fxifA.-  ,       ,                  ,.     .   . 

'^    '          ^  ad  solemnein  lestivitatem  pro 

(p/v  ra>  ficcmXi,  ^ço;  rm  ^^vt,-  susceptione 
yvpiv  Ttiç  <zira.^a.Xt)"\iCàç,  rtîç 

8.  /Sdij/Miaç     f!!rToM/ua.tov    ctiavo-  coronae   Ptolemasi ,    immor- 

èiov   i^yctTTtif^iva   vtto    r«    (p^ct  talis,  dilecti  à  Phtha,  Dei  Epi- 

f,                                     „          ^ plianis,  gratiosi ,  quain  accepit 

o-ê»  iTTi^ocvovc,  ivyctptTûV  nv  ns-ct-  1             '  t>              '  1                  r  ^ 

-,  à    pâtre    suo  ,    et    consreeati 

osAabêV  ^aea   r»  (m-a-leoc,  avra  ,;.         1  •    •      *         1        -n"    •     « 

î                    ^                    ^  Memphi   m   templo,   ma   ipsa 

TH  viuipci  ravi  ri  ii7ra.v 

n.    iTTiii^n     /ScteriXtvç    fsrToXnuctiaç  Qr andoquidem    rex    Ptole- 

aimoCto^  nyuTrnjUiVûç  vtto    tou  maîus,    iramortalis,   dilectus  à 

n       Cl               -                       ^  Plitha ,  Deus  Epiphanes ,  era- 

ÇOa     3-êOÇ     i7ri(pctvnq     iV^ctoiÇoç  _             *                      ri                 »    n 

_                  „  tiosus,  ille  ex   rese  Ptolemœo 

C    iy    pOimXlUiC,    <w\QXiU.a.lQV    KUI  ^ 


'    (  i3) 

/5a(r/A/(7(T«ç  u^a-ivonç  6iû>v  (ptXo-  et  reginâ  Arsinoe,  Diis  Pliilo- 
TroQo^cûV  Kctja.  isroXXa,  ivi^yi]^-  patoribus  ,  quàm  plurimùiu 
Ziv  ra  d-  liçct  zat  ^^"^  %^t  templis  et 

10.  roi/ç  iv  a.v]oiç  ovraç  Kat  rovç  hominibus  iji  illis  deeentî- 
VTTO  rm  itvja  /SamXiixv  Taa-  ^"S,  et  regia?  ipsius  potestati 
mjuivovç  a7ra.'7aç  VTrct^x'^v  9ioç    «u^jectis  omnibus;  Et  existens 

û  û  û  Deus  ex  Deo  et  Deà ,  sicut  Ho- 

^  nis  ille  Isidis  et  Osiridis  filius; 

^  iiltor  ille  patris  sui  Osiridis,  in 

t7ru,uvvaq  tcp  'ûrct^^i  ccv%  ccr;çe/  ^^  ^^^  pertinent  ad  Deos 

•ra,  yreoc  S-iaç 

11.  ef5ç>êr/x&)ç  J^ictzi/,uivoç  ava~  benefîco  animo  propensus, 
TiSuxtv  nç  Tx  npec  apyvpiKaç  consecravit  m  temploi'um  cora- 
Tê  «a/  (7ïr/;^aç  nff^c(yoJ'ovç  kx,  '"«'^^  argcntarios  et  frumenta- 
j\                     . .  rios  provcntus  ;  Et  multa  iin- 

pcndia  sustinuit  ad  AEeiyptuin 
'  in  tranquillitatem  reducendam 

cT/ai/  ayctyiiv  kcc,  ra  n^ci  KcCla-    ^t  ad  teznpla  erigenda; 
Ç">?ff'a(9'a/ 

12.  ra/ç  n  tavla  J'vvxjuitnv  <7ffi(pi-  Et  pro  suis  vîribus  de  huma- 
Xctv6oa7ni>cî  rsraa-ctiç  xat  ayro  nitate  benè  meritus  est  totisj 
rm  V7ra.^x°^mv  iV  ctryvTrrcp  ^'^  existentium  in  AEgA-pto  tri- 
_    „  j\             ^       %  butorum    ac   Aectiealium   non 

,  .      nulla  quidem  omninù  reniisit . 

alla  vero  elevavit,  ut  populus 
XiKov(p,Kiv  OTTUç  0   ri  Aaoç  xa.i    ^^  ^g^^eri  omnes  in 

0/  aXXoi  fsrav]iç  iv 

13.  tii-B'UVia,  toaiv  iTi  T>iç  invrou  aliundantiâessent  in  sui  ipsius 
0x<7iXiiaç  ra  n  /8xa-iÀix.cc  regno;  Et  regalia  débita  quae 
bpiiXtfucClx    a   ^^o(xcà:puXov    oi    ^^^bebaiU   incolos   tam  AEgyptl 


(  H) 

iv  ctiyvTr] a  Kcti  ot  iv  rit  Xoittu  quàm    reliquœ    ditionîs    ejus,' 

/SctajXiia.  avra  ov]a  -rsroAAa  ra  quamyis    plurima    qiiantitate, 

'tirAv^iî u^tj^iv  Kct,  rovç  iv  ra;ç  conclonayitj  Et  eos  qui  in  car- 

.  ceres 

i4'    dTTttyjUiVouç  x.ai   rovt;  iv  ai]icttç  fuerant  adacti,  et  eos  qiù  in 

ovjat;  m  is-oXXov   ^oovov   o-tti-  jus  yocati  erant,  exraulto  tera- 

Xv^i    rm  .yziKXmivm  ^^cai-  pore,  solyit  omni  accusatione; 

f     ,y                              r\  JussiT  yer5  et  proventus  tem- 

■raçê  di  ;(eu  tovç  <wpo(rodoiiç  rcùv  ,                                   #•      i 

'  plorum  et  quœ  conierebantur 

5                  ^          '^      ^     *       '  in  ea  annuatun  taxationes  iru- 

Ka.Tivtottj]ov  avvjct^iiç  mri-  men- 

\S.    xaç   Tê    «a<    aç5^fç/xaç    o/xoicùç,  tarias    et  argentarias ,    simî- 

eTê  Kcti    raç    Kad-movcraç  avro-  Hter  et  attributas  portiones  Diis 


jMO/çaç  roiç   Qioiç    etyro    n   rtiç 


ex  yineali  terra  et  yirldariis  et 


o.   n  aliis    rébus     pertinentibus    ad 

ajUTTiXiiidoçynç  xai  Tcev  TTctpct.-  ... 

'  Deos,  sub  pâtre  ipsius, 
ePn(TcàV  (t  7CùV  ctXXav  rcùv  vvrap- 

^etflav  roit;  ôioiç  iTTi  m  'srct]qûç 

aura 

iG.   jutvîtv    iTTi    ^copaç    fsrpoi7iroi,^iv  manere per  reglonem ;  JussiT 

A    X.CH   '^s-i^i    Tù)V   ii^im  OTTCùc,  etiam  de  sacerdotibus  ut   niliil 

M-n^iv    TfXiiov    d^S'c^fTiv    m    To  Pl^«    ^^^"t  pretii  ad    initiatio- 

^  nein    suam   quàm    quod   dare 

TiXiTiX-OV     OV    iTCtaCTOVlO     iCàÇ    TOV  ,         ,           . 

tenebantur  usque  ad    primum 

^                                              ^  annum  regni  patris  ejus  j  ooi-yiT 

ctvTH  cLTTîXvtnv  <^i  Kttt  Tovç  êx  gf  oriundos  ex 

TCûV 

17.    liPcov  i9vci>v  Tov  KcijiviavTOV  iiç  sacrîs     tribubus     annuâ    in 

aXi^avJ'^iiav  xuTetTrXou  r^v^otr-  Alexandriam  nayigatione;  Jus- 

trct^iv    cTê    pca;    rrjv   <ruXXt,4,v  sit  et  peçceptionem  eorum  quaa 


,(15) 

vm  iiç  Tnvvavjuav  /un  'Ts-oih&cu  pertinent  adTem  nauticaip  nop 
rm  r  tiç  ro  /3 a.criXix.ov  crovltAou-  fieri;  Et  eorum  quœ  in  œraxium 
/ufrm  iv  Toiç  ii^oiç  0vamù>v  ^^asilicum  conferri  solebant  ex 

teniplis  b,ussinoruin 

lo.    oQovicov  a.7riXv7iV   rct  <hiQ  jut^m  linteorum  remisît"  duas  par- 

ra   Tî    i-yXiXijju/uivet   yravlct.  iv  *6S}  Et  qùaî  riegtecta  fuerànt 

TOiç   '3rçor«çov   x^ovoiç  ct-^roxx-  omnîa  iii  aiiteactis  temporibns^, 

li&mv  uç  rm  K^9r,KH0-ccv  rx^,v  '"^"«^t  '"  convcnientëm  oixli- 

^     o  >»                              ^  nem,  studens  ut  assueta  per- 

'                        ^  solverentur  Dus 

CVVTiXHTCll    TOI^     9iûl(    JCtQa,     TO     -OIOTOÀ 

ip.    is-^owe-ov  0J1/.01W1;  J'i  *aj  TO  cft-         convenîenterV 'SiRiiî.iTÈ'R^Vt 

xaiov  <sra.mv  UTivu/uiv  KstBetTrtp    jus    cuique   partitus  esiÊ,    é^b^ 

îç/wwç  0  /Uiyoiç  ,(çtj  luLiyct^  'w^ui-    Hermès  illcmajptusetr magnus; 

r*e«f  ^i  ^cLi  rovç  >tal avrooivo-    '^''^"''  ^*  ^""^  'I'''  redierunt  ex 

partdjus     belLatorum  ,     ataue 

^  aJiorum  aliéna 

rcùV  etXXcov  rav  aXXoipix 

20.    !pçov>?(7ai'7û)V ,    iv  TOIÇ    xa7a  TWf  sentientium,  inlllis  turbarum 

ra^ct^nv  Kui^oiç,  xareA^-ovraç  temporibus,  reversos,  manere 

/Uivuv    iTTt    Tcov    iJ'iov    x] iicTiw  '."propnispossessionibusj  CoN- 

'arçoêvovS^  A  xa,oTm  î^ccTTO-  ^^^'^^^^    "*    mîtterentur    copîœ 

.  ft  équestres  et  pédestres  et  naves 

raAûJOïv  avvxjucitt;  itittixch  tj  ;^a/       1 


fSFiÇiCCtl    KetI  VlliÇ  iTTi  TOVÇ  iTTlX- 

9ovjaç 


iversus  eos  qui  irruerant 


21.  iTTi  rnv  ctrymrrov  xara.  nrtjv  in.  AEgyptuin  mari  terrâ- 
^■aAacijav  j(pLf  rr.v  UTruooi'  utto-  4"^'  sustinens  impensas  argenr 
/Uiivxç  J'uTTuvaç    a^yv^izctç    n    Varias  et  frumenlarias  magtias , 


,v.a 
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acrçuthnot.  ax^iv  'wa.pctyivof/.i- 

22.  foç  cTê  tfoj  iiç   Kvx.ct>v  <sroXiv  mv 

JUiVn    KCtt    Cù'^VDCà/Ul.iVtl    tlr^Oq    flffù- 

Xiopxinv    ottXoùv    Tê    TTst^ad-iau 

■Trecari  caç  ctv  îk  'ZëroAAa 

23.  ^OVOU  <TVViÇt]KVlUÇ  Tttç  etXXoT^io- 

eitf}nv  xa-iëi(nv-.  oi  utra-v.  «/ç  n 
ta,  npa,  i(w\  tovç  iv  aiyvTrrCf) 
Kit]  o/Jcuv]  a.ç  foroXXu.  Kitza,  cruvj i~ 

fTiXiO^UiV-OI    KCtl    W-r  M       c..>i,..  .,;j 

-■■.to'.'r.  i:iij  .-j'.ln 

24.  Tixautcraç  ^eojuacriv  n  x.ai  ra- 

cppoiç  >(ç(j  ni^imv  cturnv  a,%io- 
Xoyoïç  ^iPnXa.ëiv  m  n  vuXou 
•rtjv  ava.ëcto'iv  jutyctXyiv  'ZiroiJi(TX~ 
/Uiva  iv  Tù)  oy^ocù  {]îi  ^  iSkt- 
jUiVH  xctj  ctzXv (^iiv  rot  , 

25.  '^««^/a  KBtliu^iv  ix.  'nràXXâv  ro- 
vrav  oyypoxToLC,  ta,  Çû^uja.  tcov 
fûrorajucûv  ^opryno'xç  ê'Ç  afra 
ypytjuctlm  'zs-Xnôoç  HZ  oXtyov  i(çi^ 

TtujaÇncrxç  l'cèrTrilÇ  Ti  (è  ^iÇOVÇ 
mrpoç  r«   (pvXa.zi\ 


ejus   in  securitate  essent  j   Et 
acce- 

dens  ad  Luporum  urbem, 
illam  in  Busiridis  resione  sitam, 
quse  erat  occupata  et  muiiita  '"t 
adversùs  obsidionem,  .armorum 
copia  largiore  et  aliocumque 
commeatu ,  utpotè  quod  jam 
à  multo 

tempore  -învaserat  rebellandi 
animus  congregatos  in  eâ 
inipîos  qui  et  in  templa  et  in 
iffigypti  incolas  inulta  mala 
patraverant ,  et , 

castra  antè  ponens,  aggerî- 
bus  et  fossis  et  munimentis 
ipsam  exixniis  circvimvallavit  j 
Nilumque,  cùm  incrementum 
magnum  fecisset  in  octave  anno, 
et  suesceret  submergere 

campestria,  cobibuit  ex  mul- 
tis  locis ,  munitis  ostiis  fluvio- 
rum ,  largitus  in  liœc  opum  vim 
non  modicam;  et  constitutis 
equitibus  et  peditibus  ad  custo- 
diain 

eorum ,  brevi  tempore  et  ur- 


i 


(  17  ) 


»sroA/v    x.etTa.Kparoç    iiXtv     zaï 
Tovç    IV    etvrri    aaidiç   tfftivTaç 

Sn(p^iiqiv    y.a.d'aTri rç  zaï 

«tfÇOç  0  Tttç  laioç  icai  oaiPioç  vioç 
iXii^coaayJo  rovç  iv  roiç  ai/Joiç 

27.  TOTToiç  ctTrorravreiç  fsrooTioov 
Tovç  a.pryttactju.ivovç  rav  ayro- 
ÇW'']ci)v  fTTi  Tov   tavjov  'sra.TOOç 

xa.1  T«r  X^^'^v av']aç  <t  ra. 

ii^a.  u^r/.raavjaç  'Ts-a.pcty  ivouivoç 
iiç  /u.tjuiptv  (Trajuvvcûv 

28.  T«  «îjraTÇ/  f(çti  rn  tau] ou  (iairi- 
Aiiac  (sravraç  ocoXaatv  xa.3-)i- 
xovTceç   Kcto   ov    jcaioûv   izsra.pt'^  i- 

vr^if\  «zërçoç  ro  crvvTiXt&n 

<srPO(7tix.o\î]a.  vo/xi/mct  t«  «ijrapaAjr- 


bem  vi  ceplt,  et  in  eà  impios 
omnes  mterlècit  sicut  Herme& 
et  Horus  ille  IsiJis  et  Osiridis 
filius  subegerunt  in  iisdem 


locis  olim  rebellatores;Dnces 
{vero)  rebcllatorum  sub  ipsius 
pâtre  et  qui  rcglonem  (vas- 
taverant)  et  tenipla  scclcstè 
tractarant,  ingressus  in  Mem- 
phim,  ultor 

patris  sui  et  sui  ipsius  regnî , 
omnes  punivit  pro  mcritis,  tem- 
pore  quo  venit  ad  peragenda 
(  omnia  quce  )  observari  con- 
suescunt  in  soleninitatibus  sus- 
cipiendae  coronœ  ;  Remisit  et 
ea  quac  in 


ra.  tv 


29. 


roiç    ii^oiç    o^ttXo^iva    tiç    ro        templis     debebantur     rcgali 
(BciatXiicov  ia>ç  rov  oyJ'oy   trovç    arario  usquè  ad  octavum  an- 

num,  quorum  erat  in  tritico  et 
argcnto  copia  non  modica  j  si- 
mil  (iTER  et)  muletas  non  col- 


ovrct    tiç  anv  n    kui  a^-)vpiov 

(SrAnGoç    oi/K  oXi-^ov   aaoLv ai 

raç  ri/ua.ç  rav   /u«   ovvriJtAia- 


lalorum   in    rcglum  acrarium , 
^  »        r-  byssmorum  luiteo- 


3o.    av  Kui  rav  (Tvvn'jiXiaf/.ivav  ra.        -rum,  et  corum,  quœ  collata 
crçoç  rov  Stiyiu.oCJKTfji.ov  SiaÇooa.    fuerant,  ab  exemplari  discre- 

3 


(  i8) 


iMÇ   TCûv    aurav    XP^^'^v    ctTre- 

Avai  S'i   rcL  nca  xen  Trç  et 

f^ivuç  apraStiç  rri  aoovpx  rrç 
li^CiÇ  ")  nç  KUI  Tr,ç  ajuTTiÀiTié'oç 
OjUOI-  • 

3i.    ro   xi^ctjuiov  Tn  açouçat  TO)  re 

UTTil  Ttai  T&)  jUViVSé  iWOXXa  êcTftJ- 

pnaajo  y.ai  roiç  aÀXoiç  ttooiç 
ÇàJOiç  TOiç  iV  aiyvTTTû)  «sroAu 
x^iiaaov  TCDV  tït^o  uvtw  èaatXncùv 
fPovTii^av  vTTip  rcov  a.vtix,ov'  •  •  • 

32.  civra.  ^ixTravroç  ra  t  tiç  raç 
ra(paç  avrcùv  Kad-i^novra,  «0- 
S'ûuç  J'a'^iXuç  Kcti  ivJ'o^aç  é.  ra. 
riXiuKûfJi'iVei  iiç  ra  iS'ia  ii^a 
fxira,  ^vaicov  y.ai  fzs-avuyv^îMV  û 
rav  aXXav  rav  vojui 

33.  rci  n  rifj(.ia.  rcàv  nocov  Kai 
r>iç  aQVTrr^^  J'iaTi'jii^tixiv  iTrt 
X^opa.^  azoXovdojç  rate  vojuoiç 
(t.  ro  etTTtiiov  ipyoïç  <ziroXvjiXiaiv 
}ts.ria%iva.c-iv  A:oÇ">'7<''«fÇ  ^'Ç  ^^^7° 
PtÇt;^/^/  Tê  X. 

34.  ût/  y.ai  AiGfflv  fo-oXvJiXav  >3rAn- 
fioç  ovK  oÀijov  x.cti  ti^a.  x,cti  va-yç 
zaï    Qcûfxovç    K^pvactro    ra     n 

farpoirSîojuiva    iTncmvy.ç    <ztrçoa- 


pantiam  usquè  ad  eadem  tem- 
pera; SoLViT  templa  {impositd) 
artabe  in  tinain  quamque  aru- 
raiii  sacrœ  terrae,  et  terras  "vi- 
nealis  simil(/V^/-) 

amplioram  amrœ  ;  Api  et 
Mnevi  plurima  donavit  et  cae- 
teris  sacris  animalibus  illis  iii 
AEgypto  ;  multè  magis  qiiàm 
antécédentes  reges  sollicitus 
circà    ea  quae   com  {jjetunt) 

ipsis  semper ,  et  illoruni 
funeribus  necessarîa  suppedi- 
tans  oplmè  et  magnifiée,  et 
ritibus  implendis  in  propriis 
eorumdem  templis  cum  sacri- 
ficiis  et  solemnibus  conventibus 
et  cceteris  (^de  jnore  solito)  ; 

Et  jura  templorum  et  JÏEgypti 
conservavit  in  regione ,  juxtà 
leges  ;  Et  Apieium  operibus 
eximiis  adornavit  ,  conferens 
in  ipsum  auri  (  et  argen-  ) 


-ti  et  lapidum  pretiosorum 
viin  non  modicam ,  et  templa 
et  fana  et  altaria  exstmxit;  et 
quas    indigebant  restauratione 


5 


(  19  ) 
eT/açOoiO-aTû  iX<»v  ^i^  iVi^i)iXM    reparavit ,  habens  Dei  Everge- 

iv  Toiç  avny.0 lici,  iii  rébus  pert  {inentibus ^ 

ad) 

5.  S'HQV  S'ictvctoiv  nr^OTTTVv^avo-  DivinumNumen,animuinm- 
fiivoç  Ti  rct  TCdv  i^pcov  Ttuico-  tcntuuij  Et  sciscltans  de  rébus 
ra]a.  avoLViSiro   ivn  rrç  atvrov    pictiosissimis  teuiplorum  rcno- 

/Satr/Aê/aç  o>ç  kcl^^u  ai-ô  m  Si-    ^'^"'^  'P^""^'  '"  ''^^  'P^^^^  regno 

n  Q  convenicnter  ;  Pro  quibus  de- 

àaKaatv  avreo  oi  <7ioi  t/\nictv  vi-     ,  .     .  ,'..        .  ' 

'  deriint  ipsi  Du  sanitatem ,  \ic- 

».tiv  y.poQoç  <t  T  aAA  a>a6 ,^  ■  ,  ^      v      \ 

ï   '  '  tonam ,    robur    et    aua    bona 

••••  {omnia ) 

36.  Tnç  ^aa-iAiictç  J'ici//.fvovcniç  av-  regiâ  potestate  mansurâ  ipsi 
TCf)  v.at  roiç  Ttuvoiç  îiç  rov  etipsiusposterismomnea}vum: 
airoLvra.  X%ovov  a^a-^ji  ruX^^  ^•^^-'^  FoRTUNjffi.  Placuit  sa- 
iSohv  roiç  .iPiva,  rm  za]a  rvv  cerdotîlnis  rcaîonis  teuiplorum 

omnium  houores  (omnes)  qui 
ycepoLv  liPcov  ts-ctvjm'  ra.  vTrctP-  .  ■* 

^         ^  >      périment 

XOVTCt    T 

37.  Tfit»  tticûvoCicû  (ia.(nAti  'wJoM/ui.a.tti)        ad  imniortalem  regom  Ptole- 

r'}a7rtf/utva    vtto    ry    <p^ct   Gs&i    ma;um ,     dilcctum     à    Pbllia , 

iTTKpavii  ivXcc^i^  ojuoiùiç  J'i  Û    ^^''"'"  Epîpbanem ,  gratiosum, 
_„  _,  .   ^  D         ^  ^        similiter   et    qui    sunt    natrum 

insîus    Deoruiu    Philopatoruni 
'^a.ropav  x.ai  ra.  rav  'srPO'yoveov  .  ' 

'  'et   qm   sunt    avorum   Deoruin 

hiù)V    iViP") -C  f     ^  ^  •  \ 

^^  Everg  {^eturn,  et  qui  sunt) 

38.  roiv  %im  a.SiX(^av   v.cn  -va.  rm        Deorum  Adelphorum,  et  qui 

S'iav  actf] tigav  iTrav^nv  /jH")  aXceç    sunt  Deorum  Soterum  ,  augere 

çTKTat  cTê  Tfe-  aimoëiw  (BaaiMaç    "lagnoperc;  Et  ponere  immor- 

.  c^rro/za/v  ^iy  i7r,<pccvovç    ivXct-    ^''^'^  '^^'^  Vlof.emœ\ ,  Dei  Epi- 

phanis,    gratiosi,    statuam    in 
oiçuv  tiKova.  iv  tx-açw  npa  tv  rco  ,      . 

^  '       ^'  '     unoquoque  temple,  minauiles- 

'^'^* {tioriloco), 


(  ao  ) 

39.  ti  ^^oa-ovojuaaS'tiairai  fo-roXi-  quœ  cognomînabitur  Ptole- 
fJLaiM  Tov  i7raiui.vva.vroc  t«  ai-  maei  ultoris  Jffigypti,  cui  propè 
yvTnCf,  «  -ijraçsrn^sTa;  0  xt/ç/w-    «îstet  prœcipuus  Deus  templl, 

û  f  r  1       clans  ei  insigne  victoriae  ;  quae 

TaTOç  Dîoç  TSj'  isç^  d;dûi;ç  avia  _       &_  \   ^ 

'      erunt   disposita  (omnia  juxtà 
ottAov    viKvltKOv  a  îçat    Kana-  .  . 

convementem) 

KiVaCTJUiV 

40.  r^OTTov  x.ai  rovç  ii^nç  -9-sça-  ordinem;  Et  sacerdotes  co- 
TTivîiv  Taç  întovaç  tpiç  Ttjç  11/ui-  1ère  statuas  ter  per  diem  et  ves- 
çaç  é  'Tffa^a.rt^ivai  avraiç  u^ov  ^''^^  ^^^s  sacro  ornatu ,  et  alla 
xoa/uov  KOi  T  «AAa   tu  voju.Co-  pr^scripta  exequi ,  prout  ea  ob- 

_   ,  f,  servari  soient    ersà  alios  Deos 

jUiva.    auvliAnv    Ka^ia.    yçu     roiç    .    ,  ■        ,      ^ 

mi^magnis  solem-) 
aAÀoiç  uioiç  iv 


41  •    vtjjv^icriv  i^^uaaâui  ^i   jBaaiAii  -nitatibus  ;    Erigenda   Ter6 

tSTTDÀijuaiû)    S-iû)    iTTi^dVii   iv-  ^sse  régi  Ptolemaîo ,  Deo  Epi- 

X^^Kra  ra    iy  (iaatXiCàç  ^ro-  pl^ani,   gratloso,    ilU    ex   rege 

s                          fl       -,  Ptolemœo   et  reginâ    Arsinoe, 

Aifxaiùu    x,ai    paaiAicraiiç    apat-  .,           .              f              .          * 

A                      „            i,  Diis    Philopatoribus ,    simula- 

vo>îç   ^icàv    <piAo7ralcoù)v    Eoavov  ,                   ,     .,                ,.     , 

^  cnrum    sculptile    et    œdiculam 

T£   x,ai  vaov  y  g /          •               ^-     •      \ 

'^^  au  {rea  in  sacratissimo) 

42.    nçm    x.at    xa^iJ'^vaat     iv     roiç  templorum ,  et  coUocandam 

aévTotç  fxiTU  Tù>v   aXXav  vacov  S'im  (œdiculam)  in  adytis  cum 

xai    iv    raiç     uîyaXaiç    ^avt,-  ^^"S  œdiculis ,  et  in  magnis  so- 

>-    f\        _  lemnitatibus   in  quibus   exitus 

yvqsaiv  iv  aie,  it,oditat  rav  vaav  .                           i                    ui^ 

-                               f.  aedicularum  agiuntur,  œdiculam 

ytvov  ai  y^Ji  rov    rov    uiov    iiri-  .        t^  .  •,-   .   ,       .       x^     , 

etiam  Dei  hpiphanis,  hy  \er- 

Çav'iiç  iv ,•              .•     •  V 

^       '  getis ,  gratiosi  ) 

4~>'    ^oS^iuîiv   OTTceç  ^  svcTTijuoç  Ji  vvv  exire  ;  Et  ut  faciliùs  agnosci 


(    21     ) 

ri  x.ai  iiç  roc  iTnf] a  ^oovov  îti-    queat  nunc  et  in  tempore  fu- 
XiiSrai   TCO  vaa    raç    r«   /Sam-    t'""".   impoiii  super  œdiculam 

y,  .  ^      a      1  J\  illas   reeis  avireas  coronas  de- 

Aici)ç  ^pvaciç  pctaïAnaç  diKxa,i(;  p 

^  cem  quiljus  adha;rebit  aspls  (ad 

mrooaKiiailut  «.(TTTtc, ,.      ,. 

^  similitudiTiem.  ) 


44-      '^'^^  aTTT ItS^Oile^aV  0a.(TlXilCi)V    TCùV 

iTTi  rcov  clXXoûv  vctoùv  tçett  é^ctv- 
rav  ir  tcù  jutau  ti  xaXovuivn 
/SaatÀiia  -SkXENT  tiv  -ts-;- 
qi9i/Uivoç     tia>i\3-iv     eiç     to     iv 

/U.if^(p 

^5.  TiXioêri  ra.  voui^ouiva,  rji  <wa- 
^aXti-^ii  Ttjç  /SaaiAiiaç  îTriduveii 
<h    Xa.1   iTTl    TQV    fttriPJ    Tctç    0a- 

(nMia.ç  TiTPityùôvov  xara,  to 
'sr^oii^H/Uivov  jSctcnAnov  <pvXaK- 
TttPia.  ^p 


coronarum  illarum  figura 
aspidis  insignlum  quœ  sunt 
suprà  alias  œdiculas ,  et  ea- 
rum  in  medio  regium  illud 
insigne  cognoininatum  ■i'XENT 
quoredimitus  introivit  iai  Mem- 
plicos  (tcmplum ut) 

adiinplerentur  ea  qiicc  con- 
suescunt  peragi  in  susceptione 
regiîT  corona; ,  et  iinponi  cir- 
cuindanti  coronas  tetragono 
juxlà  propdictum  sacellum  re- 
gium ,  phylacteria  aur  {^ea  cum 
isthâc  inscriptionc) 


46. 


Tl  êfïf  TOU  0a.aiXiCi>Ç  TK  iTTl- 
ÇCCVn  'TS-OitlO'UVTOÇ  TtIV  Tt  U'.'û) 
^(O^XV  X.a.1  TW  KttTCà  KCtl  iTtil 
TtIV  TPUtZat^a,  TOVTH  /Uimpil  IV   « 

Ta  yiviBXta  TU  /3a<7/Aéa)ç  ay{jai 
o/uoicoç  J\  xa/ 


Hoc  est  régis  qui  illustrem 
reddidit  regioncm  superiorera 
et  regioncm  inferiorem  ;  Et  , 
quia  trigesimum  diem  illius 
Mesori  quo  nativitas  régis  agi- 
tur,  siuiiliter  et  (^diem ) 


47.    iv    «   'îp-a^iÀaCiv   Tvv  loa^iXiiav        quo  suscepit  rcgnnm  à  pâtre 
«srap    rot/     trarçûç    iTruvvuo'j^    cogiiomlnes  esse  jam  usxi  rccep- 


(  2^  ) 

riVO,uiza(nv  iv  toiç  hpoiç  ai  J^vt  tum  est  In  templis,  eteniin  et 
is-oXXcûV  uyaQav  a^^i^yoi 'Zs-oluiv  multorum  bonorum  principia 
u^.v    uyav    r«ç   J^/z-eçaç  ravlctç    omnibus  sunt ,  agere  liosce  dies 

festos  {in  singulisper  totam  JlE-) 


tOPT 


V 


48.   y^TTTOv   tiooiç  Ketra.  juvvei-   Kcti  -gyptum  templis  in  men se, et 

avvTîAîiv   iv    avroiç    ôviTiaç   Kcti  facere  in  ipsis  sacrilicia  et  liba- 

(^TTOvM  Kct,  T  aXXa.  ra.  vo,u,(o-  ™\"^  et  caetera  lege  sancita  sicut 

n                                ^  ^  et  in  aliis  solemnitatibus ,  et  ad- 

jUiva.  Kcûjot.  X.CH  iV   raiç   a.AAa,iç  . 


>7îra.vttyv^iajv    tuç    rê    yn'OjUivctç 
(tirpod . 


Yenientes  statutos  dies. 


49'   P'-X°'^^^°"^    ^^    '^°'Ç    /êço/ç   aynv  •••in  templis;  Et  agere  festum 

«Tê    io^ryw    KHI  'zs-avuyv^iv     ra  et  solemnem  conventum  in  lio- 

/»  .  norem   immortalis  et  dilecti  à 

aicùvohio)    Kctt    7iya7rt!jUîva>   vtto 

'       ^      .  '  Phtha ,    legis    Ptolemœi ,    Del 

Tov    <P'j-a.  /saffvA?;     'îsrTOAî/ua.ieù  ^^    .   ,       .  .     .         .        ,. 

LpipJianis ,     gratiosi ,     smgulis 

'  ^  /C   Ç        .  annis,  {per  totam  AEgyptiy  tanl 

'^^^' superioris  quàm  inférions') 


5o.    X''^^^   '^'^°   '^"^    viifxm'ia.ç,    Too  regionem,  à  novilunio  Thouth 

ô^yt/â  i(p  HMi^aç  'srivji   iv  ctiç  za/  per  tlies  quinque,  in  qnilnis  et 

_          _                           1         .  û.  coronas  gèrent  facientes  sacrifi- 

...                      /)  cia  et  libamina  et  alla  conve- 

fiaç  (to-'WOvdaç  (t  t  aKKetxaMn-  .       .         „              ■    ,       t 

nientia  ;    Lognomi  ^  nabuntur 

Kovja  ^^oaccyo^^ ^^^^  istiministri) 


5t.    Kcti    TOV    Siov  iTTttpavovç  iv^oL-        ct  Dcl  Eplphanls ,   gratiosi, 
ç;çïc/   /2ÇC-/Ç    <3-çoç    ro/ç    «AAo/ç    sacerdotes,  practer  alla  nomma 


(  23  ) 

ovouao'i  TCàv  BiCàv  tàv  li^olivcvTi    DeoruiTi  quorum  sactTilotil  mu- 
x.a.1    Kotraxcû^KTiti    nç    i^sravrxç    "ère  jam  f'unguntur,  et  prœH- 

rovç  ;^ç«Acar/o:«Kç  Kai  ni;  rov^    ''^^^.'  '^P^'"  omnes  pecuniarios 
n  rcdditus  et  super  alios  {proven- 

tus    sacros ,    quœ    necessaria 
sunt  ad) 

52.    /êçarê/ai'  avTH  i^tivai  <^î  <t  toiç        Sacerdotium  ejus;  riCEREque 

aAAo/ç  iJ'iulatiç  etyitv  rm  ioç^rm    ef  quibuslibetprivatisagere  hoc 

(ê  rov  TTPou^pjUiVov  vaov  /J^çi/£cr-    ^'^^^^'^  ^^  praedictum  Sacellum 
f,  crigere  et  habere  domi  (nuœ- 

OCXt     KCLt    iyilV     TTIZÙ    ttXJTOIC,    aVV-  "  , 

ciimque  suppetent  ad  cuïtum 
JJei  l^piphaniSygratiosi ,) 


53.  .  .a  y.a.TivnturQV  OTraçyveo^ijUov  annuatiin.Utinnotescatquùd 
ri  J^tOT/  01  iv  ut-^VTTTCfi  av^HiT/ é  i"colœ  AEj^^'pti  glorificant  et 
ti/Uû,(Ti  Tov  &iov  iVTKpxvi,  iv^^t-    ^'«"«l'ant    l^cuin    Epiphaneni  , 

_     ^      .  û  sratiosum  re"eni,  ut  par  est. 

qiçov  fsxaiAia.  x,a.ax7riP  vojuijuov  ,        .     ,  ^ 

{piacuit  hoc  decretum  sculpi 

in  colurnnd) 


tTtV. 


64'    •  •  •  "^^P^ou  Xi9ov  TOIÇ  Ti  npoiç  (è        duri  lapidis  ,  et  sacris,  etpa- 

ty^eo^ioiç    é    iXXtiviy^oiç  ypa/x-  triis,  et  hcllenicis  caracteribus, 

juatriv  é  '^(Tcii  iv  izccçco  rœv  n  «^^  coUocari  in  unoquoquè  tam 

«  priorum      quàni     posteriorum 

fsrPCùTCov  Kai   diVTtp *  \  ^ 

'  ^  {templorum) 


(  H) 

REMARQUES   SUR  L'ORTHOGRAPHE. 
Lettj'es  oubliées  ou  superflues. 

Ligne     19,    nPSETASEN   pour    OPOSETASEN.  

Ligne  aS ,  XONOT  pour  XPONOT. — Ligne  3 1 ,  BASIAEmN 
pour  BASIAEfîN.  —  Ligne  38,  OTOMAIOT  pour  OTOAH- 
MAIOT.  —  Lignes  4j  et  Sz  ,  OAP  pour  FIAPA. 

Lettres  employées  les  unes  pour  les  autres. 

Nous  avons  déjà  observé  que  souvent  V alpha.,  A,  et 
le  lambda.,  A,  ainsi  que  Vomicrou.,  O,  et  le  thêta.,  0,  se 
confondent.  A  la  ligne  6,  on  lit  EIsnOPETOMENOI  pour 
EIsnOPETOMENOI.  Ligne  39,  la  lettre  H  se  trouve  encore 
substituée  au  2  dans  OAPESTHSETAI  mis  pour  OAPA- 
2TH2ETAI.  —  Ligne  18,  cette  même  lettre  est  employée 
pour  un  2  dans  TOIS.  —  Ligne  35,  elle  tient  la  place 
d'un  E ,  dans  le  mot  corrompu  lEPHN  ;  il  faut  lire  lEPriN. 
—  Ligne  2 1 ,  HANTAS  pour  HANTES.  —  Ligne  37 ,  ^lAIOA- 
TOPHN  pour  OIAOnATOPHN.  —  Ligne  1  x ,  2ITIXA2  pour 
2ITIKA2.  —  Ligne  5o,  ©TEIA2  pour  ©T2IA2. 

Il  y  a  aussi  des  fautes  qui  consistent  dans  des  alté- 
rations ou  mutilations  de  lettres.  A  la  ligne  8  on  lit 
MEM<I>EHEPni.  Il  est  aisé  de  voir  que  le  graveur  a  tracé 
ici  mal  à  propos  sur  la  pierre  un  tiret  entre  l'i  qui 
termine  MEM<I)EI  et  l'i  qui  commence  lEPHI,  et  qu'il 
faut  lire  MEM(I>EI  lEPHI..  —  Ligne  22  on  lit  XOPHnAIj 
mais  on  voit  que  le  n  se  compose  dans  ce  mot  d'un 
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ga77ima,  r,  et  d'un  lofa,  i.  La  branche  liorizontale  du 
r  ayant  été  trop  prolongée,  est  venue  s'appuyer  sur 
le  sommet  de  l'i,  d'où  est  résulté  la  figure  d'un  n.  De 
sorte  qu'au  lieu  de  XOPHOAI  il  faut  lire  XOPHriAl ,  et 
;^oç>;; /a  en  lettres  cursivès.     ■        sssîv^tf.^xAiTrA  ^r 

Ligne  3o ,  on  trouve  ces  caractères ,  TIII.  IJ  est  manî^ 
feste  que  l'artiste  qui  a  gravé  l'inscription  sur  la  pierre, 
a  oublié  de  tracer  un  tiret  entre  les  deux  premières 
lignes  perpendiculaires  pour  flxire  un  H,  et  qu'en  con- 
séquence il  fout  lire  THI  ou  r»». 

Ligne  47,  on  lit  FASIN  pour  OASIN. 

Changement  de  K  en  V  dans  la  préposition  EK. 

;  Il  ne  faut  pas  mettre  au  nombre  des  fautes  Ce  chan- 
gement  qu'on  trouve  répété  trois  fois  dans  notre  inscrip- 
tion. v\  Ligne  9,  O  EF  BAZIAEnS;  a",  ligne  4.  ,  THI  EF 
BA2IAE.Q2  au  lieu  de  THI  EK  BA2IAEn2,  celui  qui  est  né 
du  roi}  30.  i^  \^  ]jg„g  ^  g  ^j^  ^j.^^j^.^  ^^^^^  ^^^^^  ^  EFAHAHIM- 

MENA  pour  EKAEAEIMMENA,  les  choses  qui  ont  été  né- 

Je  rencontre  plusieurs  exemples  de  dette  nature  dans 
d'autres  inscriptions  grecques. 

Dans  la  Chronique  de  F aros  on  lit,  ap  «  s^-^^^  ,; 
M/r:/A«.«ç  u,  ILmX.œv  ^ttMv^  <pvyH^:,,  é  quo  Sapho  ex  Miti 
lene  in  Swiliam  trajecitfugiens.  Voy.  Mannor.  Oxon 

La  m(^-mc  chronique  nous  offre  encore  ce  passade  • 
Ae...A;^....  r.,  omC^ovç  .^.5,.  ,y  a..«ç.,.ç  uç  Afl„.«ç,  Deu- 
calion  inihrcsfugit  è  Lj  caria  Athenas. 
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Dans  le  traité  de  Smyrne  ,  qui  est  imprimé  avec  la 
chronique  de  Paros  parmi  les  Marbres  d' Oxfort ^  on  lit, 
art.  20  et  21  ,  a.7nçxXx.a,aiv  rsr^oq  t},uct^  tST^io^ivraç,  iy  juiv 
TCûV  xitroixcov  Uojii/uava  ^«y  lipoKÀtiv ,  ty  J^i  tcov  vttchQûcûv 
La.f4.met  ^«^  K7roXXa)vix.iTyiVi  etc.  niiserint  ad  nos  legatos y 
ex  mcolls^  scilicet PotamoJieniet  Hieroclevi ,  ex  ils  uero 
qui  m  castris  versantur^  Dainoîieni  et  ApolLonicetem. 

Dans  le  même  traité  de  Smyrne  ,  art.  106  ,  on  trouve, 
my  M.a.yvncr,ciÇy  ex  Magnesid. 

Tout  le  monde  connoît  cette  règle,  savoir,  que  dans 
la  préposition  îk  le  K  se  change  quelquefois  en  r  lors- 
qu'il est  suivi  d'un  autre  K  dans  un  uiot  composé.  On 
sent  bien  que  ce  changement,  dans  la  circonstance  qu'on 
vient  de  rappeler,  se  fait  en  faveur  de  l'euphonie.  Mais 
est-ce  par  suite  du  même  principe  que  nous  retrouvons 
le  r  dans  notre  inscription ,  deux  fois  devant  B ,  une  fois 
devant  A  j  et  dans  les  autres  inscriptions ,  une  fois  devant 
A,  une  fois  aussi  devant  A,  une  fois  devant  M,  et  une 
fois  devant  N?  C'est  ce  que  nous  laissons  à  décider  aux 
grammairiens  de  profession. 

Le  lecteur  pourra  encore  remarquer  qu'au  mot  ENKE- 
KAHMMENHN  de  l'inscription  de  Rosette,  ligne  14,  on 
n'a  point  observé  l'usage  commun ,  qui  veut  que ,  dans 
la  préposition  EN,  le  N  soit  changé  en  r,  lorsque  cette 
lettre  est  suivie  d'un  K. 


ANALYSE 

DE     L'  INSCRIPTION 

DE     ROSETTE. 


BA2IAET0NT02  r«  vm  é  7ra^a.Xa€ovroç  rtiv  ^mt/Mio-v  <7ffa.^ct       Art.  i. 
7-8  «ararpoç,  nvom  /3a.aiXiicûV  jutyaXoef^o^if ,  th  rtjv  AqvttIov  Karci-    Lig.  i,  2,  3. 

c-tta-a.iU.ivtt  ^  ret  mroac  -J-ot;/;  ©stfç  ,  iva-iCuç  ,  av] itO-Xcùv  VTTiPTiPH  ,   T« 

Tûv  ëiov  rav  av3-oci)7rav  i7ra,vopQeû(ra.vTOç ,  kv^ih  r^ta.KOVTa.irii^tJ^CDV 
KaSoùTTip  0  U<pa.i<roç  0  juîyaçj  /Saa-iXiox;,  x.aSa,7rip  0  HA;oç  /«e>aç 

/SctaiXlVÇ,    TCûV    Ti  CtVCO  yjLf   TUV  Kctjcû  ^ùû^av, 

«  Du  RÈGNE  de  notre  jeune  monarque,  successeur 
»  de  son  père  à  la  couronne ,  glorieux  souverain  des 
»>  couronnes ,  réparateur  de  l'Egypte  et  de  toutes  les 
j>  choses  qui  concernent  les  dieux ,  pieux ,  vainqueur 
»  de  ses  ennemis,  réformateur  des  mœurs  des  hommes, 
3>  maître  des  périodes  de  trente  années,  comme  Vulcain 
M  le  grand,  roi,  comme  le  soleil  le  grand  roi,  des  ré- 
»>  gions  tant  supérieures  qu'inférieures  ;  » 

Jia.nMuovToç  tb  vin,  du  règne  de  notre  jeune  monarque.  Ce 
jeune  monarque  est  Ptolcmée  Epipliane ,  (jui  reiii])laça  sur  le 
trône  Ptolémée  Pliilopator  son  père ,  n'étant  âgé  que  de  qviatre 
ans,  ou  de  cinq  suivant  d'autres.  Cette  formule  fanXswoiTof, 
est  la  Ibrmulc  ordinaire  par  laquelle  commence  un  grand  nombre 
d'inscriptions. 

Koç/B  fianMiuf  ixtyttMh^w ,  glorieux  sourera/n  des  couronnes 
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ou  rojyaumes.  "Les  rois  Ptolémées ,  outre  l'Egypte,  possédoient 
encore  alors  plusieurs  autres  Etats.  Ils  avoient  la  Syrie ^  la  Cyré- 
naïque,  de  grands  domaines  dans  l'Asie  mineure,  avec  l'île  de 
Chypre.  C'est  pourquoi  il  est  dit  ici  que  Ptolémée  Epiphane 
régnoit  avec  beaucoup  de  gloire  sur  plusieurs  royaumes. 

Kupiiv  TPiaKovTa.iTMPiSii)v  KaôuTna  o  H^oLKnoç  h  (xi-yaç ,  maître  deS 
périodes  de  trente  années ,  comme  Vulcalii  le  grand.  C'est 
ainsi  ([ue  je  traduis  ces  mots,  d'après  le  sentiment  du  citoyen 
Sylvestre  de  Sacy,  mon  ancien  collègue  à  l'Académie  des  belles- 
lettres,  que  j'ai  consulté  sur  ce  passage.  Je  crois  ne  pouvoir 
mieux  faife  que  de  transcrire  ici  la  note  qu'il  m'a  remise  à.ce  sujet. 
«  Ce  qui  nie  confirme,  me  dit-il,  dans  mon  opinion  sur  le  sens 
«  de  cette  expression,  c'est  que  j'en  trouve  une  analogue  à 
3>  celle-là,  cpioique  pins  vague,  chez  les  Arabes.  Le  mot  arabe 
»  Kérùn  signifie  en  général  union ,  et  s'emploie  particulière- 
»  nient  pour  exprimer  la  conjonction  de  plusieurs  planètes  dans 
sa  un  même  signe  du  zodiaque.  Il  y  a  quelques-unes  de  ces 
»  conjonctions  qui  sont  censées  avoir  une  grande  influence  sur 
M  les  événemens  qui  intéressent  l'humanité,  et  que  l'on  rep-arde 
35  comme  les  époques  d'une  révolution  sur  la  terre.  Par  une 
>5  suite  de  cette  idée ,  quelques  princes ,  mais  spécialement  Ta- 
M  merlan  etqrrelqvTes-uns  de  ses  descendans,  sont  no\nraés  Sahel 
î>  Keran ,  ce  qui  veut  dire  à  la  lettre,  le  maître  de  la  con- 
»  jonction.  Pourroit-on  appliquer  cet  exemple  à  l'explication 
M  de  Kup/au  Tç/axofTatTHç/JÎMf  ?  Les  astronomes  arabes  paroissent 
»  s'être  beaucoup  occupés  des  conjonctions  de  Saturne  avec 
»  Jupiter.  Ils  en  distingitent  trois,  une  grande,  une  moyenne, 
3j  une  petite  ;  mais  ils  varient  sur  le  nombre  d'années  qu'ils 
35  assignent  au  retour  périodique  de  ces  conjonctions.  Suivant 
y?  d'Herbelot ,  la  grande  arrive  de  nouveau  au  bout  de  960  ans  j 
35  la  moyenne,  au  bout  de  ni^o,  La  petite  pourroit-elle  être 
»  une  approximation  de  3o  ans  ?  yy  II  faut  donc  regarder  ces 
mots,    Kuç/ow   Tp/aKovTaeTMg/iTui' ,  comme    une  de    ces   formules 


emphatiques  qui  se  font  remarquer  dans  beaucoup  d'inscriptions 
composées  à  la  louange  des  princes,  ou  de  certains  hommes 
célèbres.  On  a  voidu  faire  entendre  par-là  que  Ptolémée  Epi- 
phane,  qui  est  comparé  ici  àVulcain  et  au  Soleil,  commandoit, 
pour  ainsi  dire,  au  temps  et  au  cours  des  astres.  Je  trouve 
dans  la  traduction  grecque  qu'Hermaplon  a  prétendu  nous 
donner  des  inscriptions  tracées  en  caractères  hiéroglyphiques 
sur  l'obélisque  d'Héliopolis ,  transporté  dans  le  cirque  de 
Rome,  sous  Auguste,  une  formule  qui  répond  à  ce  qui  vient 
d'être  observé.  Ou  y  donne  à  Apollon  ,  c'est-à-dire  au  Soleil,  le 
titre  de  souverain  maître  des  temps,  AttoXXuv...  S^rTmnç  ;tÇ'"<»'  (i). 

roi ,  comme  le  soleil  le  grand  roi  y  des  régions  supérieures  et 
des  réqions  inférieures. 

Que  faut -il  entendre  par  ces  régions  supérieures  et  infé- 
ricuies?  C'est  ce  qu'il  n'est  pas  aisé  de  déterminer.  On  dit  ici 
que  Ptolémée  E])iphane  est  roi  comme  le  Soleil.  Or,  si  l'on 
considère  le  Soleil  comme  l'un  des  premiers  rois  de  l'Egypte, 
on  pourra  dire  que  ces  régions  siqiérieures  et  inférieures  peuvent 
désigner  tout  simplement  la  haute  et  la  basse  Egvpte.  Si,  au 
contraire,  l'on  veut  considérer  le  Soleil  comme  une  divinité  qui 
répand  la  lumière  sur  les  deux  hémisphères,  alors  il  faut  donner 
un  sens  plus  relevé  à^ces  mots  :  tuv  n  avu  (t  Twr  xarw  x'^Ç'^''-  C'est 
pour  ce  dernier  sens  que  j'incline  davantage.  En  effet,  puisque 
dans  le  membre  de  phrase  précédent,  Ptolémée  Ejiiphane  est 
qualifié  de  maître  des  périodes  de  trente  années,  ou  maître  des 
temps ,  comme  Vulcain ,  il  y  a  toute  apparence  que  dans  le  se- 
cond membre,  on  aura  voulu  lui  conserver  ce  même  caractère 
de  grandeur ,  en  le  comparant  au  Soleil ,  non  comme  roi  de  la 
haute  et  basse  Egypte,  mais  comme  roi  des  régions  éthéréea, 
situées  au-dessus  et  au-dessous  de  l'hémisphère. 

(I)  Amm.  Marcel,   lib.  XVII,   p.    i63.  Parisiis,    1681,  in-fol. 


Art.  II. 
£.ig.  3  et  4. 
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On  remarquera  peut-être  ici  que  j'auroîs  pu  supprimer  la 
virgule  que  j'ai  mise  après  ^anAst/ç,  et  ne  pas  séparer  de  ce 
mot  ceux  qui  suivent  twc  ts  a.vu  (t  rm  kxtu  x'^^''»',  pour  les  rap- 
porter, comme  je  le  fais,  à  ySatr/AEaj;  mais  j'ai  cru  plus  conve- 
nable de  les  attribuer  à  Ptolémée  Epiphane  qu'au  Soleil ,  à  qui 
toutefois  ils  appartiennent  aussi  implicitement.  Les  raisons  que 
je  viens  d'exposer  en  commentant  ce  passage,  me  semblent 
justiJîer  la  manière  dont  je  l'ai  ponctué.  Si  nous  voulions  in- 
diquer et  discuter  les  diverses  manières  de  ponctuer  dont  un 
texte  peut  être  susceptible ,  nous  nous  jeterions  dans  des  détails 
interminables.  En  pareil  cas  il  faut ,  après  avoir  fait  ses  com- 
Ijinaisons,  prendre  le  parti  qui  paroîc  mériter  la  préférence. 
Le  lecteur  s'apercevra  aisément  des  motifs  qui  nous  auront 
décidés,  dans  certaines  circonstances,  pour  un  mode  de  ponc- 
tuation plutôt  que  pour  un  autre. 

Ezyovn  QiCûv  (èiXoTTctlo^av,  ôv  ô  U<pai<roç  z<^0Kiiua.<Tiv ,  w  0  HA/oç 
ié^ùùKiv  TW  vtKtiv,  i/xovûç  ^ajttç  TU  Atoç ,  CiH  TU  HA/ût/,  UtoM- 
juaiH  aicovoCm,  fiyctyrtijUiva  vtto  m  <&9a,  ETOT2  ENATOT. 

«  Né  des  dieux  Pliilopatores,  que  Vulcain  a  approuvé, 
»  à  qui  le  Soleil  a  donné  la  victoire,  image  vivante 
»  de  Jujîiter,  fîls  du  Soleil,  Ptolémée,  toujours  vivant, 
»  le  bien-aimé  de  Phtha,  la  neuvième  année.  » 

Qiuv  <biX6va.rûguv.  Les  dieux  Philopatores  ou  Philopatres  sont 
Ptolémée  Phllopator ,  le  quatrième  des  Ptolémées,  et  la  reine 
Arsinoé  son  épouse  et  sa  sœur.  Ptolémée  Philopator,  après  avoir 
débuté,  au  commencement  de  son  règne,  par  faire  assassiner 
sa  mère  et  son  frère ,  fit  aussi  périr  Arsinoé ,  qui  partage  ici 
avec  lui  les  bonneurs  de  la  divinité. 

'Ov  ô  H<puin-o;  tS^oKi ixa.r<.v ,  que  Vulcairi  a  approuve  y  ou  à  qui 
Vulcain  a  rendu  témoignage.  Ces  mots  ont  du  rapport  avec 
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ce  que  nous  lisons  dans  la  traduction  grecque  des  inscriptions 
d'Héliopolis,  donnée  par  Hermapion.  Il  y  est  dit,  en  parlant 
du  roi  Raniestès,    ôv  i   HpaifTc;   o  rav   Qiuv   TTcnnf   Trpciy.çiviv   (iV 

fi  à  HXioç  iSïùKiv  r»v  VIKHV ,  à  qui  le  Soleil  a  donné  la  victoire, 
Ptoléniée  Epiphane  eut  de  grandes  guerres  à  soutenir  au  dehors 
et  au  dedans.  Ses  armes  ne  furent  pas  toujours  heureuses.  Il 
essuya  phisicurs  défaites  dans  la  guerre  que  lui  lit  Antiochus- 
Ic-Graïul,  qui  devint  dans  la  suite  son  beau-père. 

BtKovof  ^asirnç  tb  A/oç,  image  vivante  de  Jupiter.  Il  y  a  long- 
temps ([u'on  a  dit  que  les  rois  étoient  les  images  vivantes  de  la 
Divinité.  Ce  langage  est  devenu  familier  aux  moralistes,  tant 
sacrés  (|ue  ]irofancs,  q>ù  ont  voulu  donner  dos  leçons  aux  sou- 
verains, ou  inspirer  au  peujîle  du  respect  pour  leur  personne. 

T/ou  T«  HXiou,  Jils  du  Soleil.  Alexandre  avoit  eu  la  folio  de 
se  faire  déclarer  lils  de  Jupiter  Ammon.  Ses  successeurs  eurent 
celle  de  se  dire,  les  uns  lils  du  Soleil,  les  autres  iils  d'Apollon. 
Antiochus  Soter,  roi  de  ^yrie,  prenoit  cette  dernière  qualité, 
ou  au  moins  ses  llatteurs  la  lui  donjioient. 

riToAêfia/K  aimvoCut,  Ptolémce  toujours  vivant,  ou  immortel. 
Cette  épitliète ,  otimoCioç,  n'est  pas  commune.  Cependant  on  la 
voit  répétée  trois  fois  dans  cette  même  traduction  grecque  des 
inscri])lions  d'Héliopolis  déjà  citée  :  hau-tXivç  Va/jurDiç  HXm  'sra.ie 
aiuivcÇioç.  C'est  peut-être  le  seul  monument  coniui  où  elle  se 
soit  trouvée  avant  la  découverte  de  l'inscription  de  Rosette. 

Hya.Tn/if/.nM  Ùtto  t«  *6a ,  le  bien-aîmc  de  Vlitha.  Les  Egyptiens 
désignoiont  sous  le  nom  de  Vhtha  ou  Phthas ,  Vulcain,  le  même 
que  l'inscription  appelle  plus  haut  ntpa.i<rroç ,  nui  est  le  nom  nue 
les  Grecs  donnoicnt  à  ce  même  dieu,  et  qui  paroît  dériver  de 
riithas.  Il  y  a  quelque  apparence  qu'on  a  eu  l'intention  de 
réunir  dans  cette  inscription  les  usages  et  le  culte  des  deux 
nations,  c'est-à-dire  des  Grecs  Macédoniens  et  des  Egyptiens. 

(1)  Amm.  JMarrel.  lib.  XVII,  p.   162  et   i63. 
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C'étoit  une  mesure  dictée  par  la  saine  politi[|ue ,  et  qui  étoit 
très-nécessaire ,  sur-tout  après  une  guerre  civile. 

ETOT2  ENATOT  ,  la  neuvième  année.  Cette  neu-vième  année  se 
rapporte  au  règne  du  priuce  désigné  à  la  tête  de  l'inscrij^tion  , 
pai'  ces  mots  :  jSasvAeuoi'Teç  tk    vw.    Ce  prince  est,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  Ptolémée  Epiphane,  fils  de  Ptolémée  Pliilo- 
pator.   Il   y  avoit   donc   neuf  ans  qu'il   étoit   roi  lorsqu'il  fut 
couronné  solemnellement.  S'il  n'en  avoit  que  quatre  quand  il 
perdit  son  père,  il  ne  devoit  en  avoir  que  treize  lorsqu'on  fit 
la  cérémonie  de  son    inauguration.    Cependant  c'étoit  l'usage 
d'attendre,  pour  procéder  à  cette  cérémonie,  que  le  jeune  roi, 
lorsqu'il  étoit  parvenu  an  trône  en  bas  âge ,  eût  quatorze  ans. 
Mais  cette  fois  il  fut  dérogé ,  ainsi  que  semble  nous  l'indiquer 
Polybe,  à  la  coutume,  par  l'empressement  qu'on  eut,  à  cause 
des  circonstances  fâcheuses  où  l'Etat  se  trouvoit  alors,  de  revêtir 
le  jeune  monarque  de  toute  la  majesté  du  pouvoir  souverain. 
Cette  neuvième  année  du  règne  de  Ptolémée  Epipliane ,  qui  est 
aussi  celle  de  son  couronnement ,  donne  la  date  assez  précise 
de  l'inscription.  Elle  est  par  conséquent  de  l'an  192  avant  notre 
ère  vulgaire,  si  l'on  adopte  la  clironologie  de  Vaillant.  Cette 
année  192  répond  à  la  troisième  année  de  la  146*=  olympiade, 
et  à  la  loo^  du  règne  des  Lagides. 

Art.  iir.  E<p'  /ïçê&)ç  Aêrof  T«  ^i  tM  AÀi^civJ^^oo,  ^«/  Gîcov  lam^uv,  <t 

Lig.  4,5,6.      QiCûV    AcAA^PûJI'j    KCil  ©ÎOùV  EVî^yiTCi)],   KCCI   QîCùV  (^lÀ07ra]û^û)V,   KUl 

©ê«  ETTKpavovç,  iv^u^iça-  a9Ao^oç«  Bî^ivinnç  Lvi^y{jiJ^oç  Uvppctç 
Ttiç  $/A;ya  •  zoLVïiipoPii  A^o-ivotjÇ  $/AaJ^êA<py  Açê;aç  Tnç  Aïoyivovç' 

«  Sous  Je  pontificat  d'Aétès ,  prêtre  et  d'Alexandre, 
i>  et  des  dieux  Sotères  (1),  et  des  dieux  Adelplies  (2), 

(i)  Ou  sauveurs.  (2)  On  frères. 
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i>  et  des  dieux  Évergètes  (  i  ) ,  et  des  dieux  Philopa- 
«  tores  (2),  et  du  dieu  Épiphane  (3),  très-gracieux 5  Pyr- 
»>  rha ,  fille  de  Pliilinus  ,  étant  athlophore  de  Bérénice 
»  Evergètej  Aréia,  fille  de  Diogène ,  étant  canéphore 
»  d'Arsinoé  Philadclphe;  Irène,  fille  de  Ptolémée,  étant 
»  prêtresse  d'Arsinoé  Philopator,  » 

Il  est  assez  ordinaire  de  voir  paroître,  à  la  tête  des  inscrip- 
tions contenant  quelque  décret,  les  noms  du  peuple,  du  sénat 
ou  autres  magistrats"  qui  vont  porter  ce  décret.  Les  Ministres 
du  culte  n'y  interviennent  guère  que  comme  témoins,  et,  sans 
doute,  parce  que  ces  actco  publics  éloiciit  ordinairement  accom- 
pagnés de  cérémonies  religieuses.  Dans  l'inscription  de  Rosette 
il  n'est  fait  mention  ni  du  peujile  ni  d'aucun  magistrat  civil. 
Ce  sont  les  prêtres  seuls  qui,  de  leur  propre  mouvement,  et 
dans  l'enthousiasme  de  leur  reconnoissance  pour  un  prùice 
dont  ils  avoicnt  tant  à  se  louer,  prononcent  sur-le-champ,  et 
sans  aucune  délibération  avec  les  autres  citoyens,  un  décret 
en  l'honneur  de  Ptolémée  Epiphane.  Ici,  après  avoir  indiqué 
l'année  du  règne  du  nouveau  roi  ,  on  ajoute  qu'alors  Aétès 
étoit  prêtre  d'Alexanilre  et  de  tous  les  Ptolémées  qui,  depuis 
ce  prince,  avoient  régné  en  Egypte  jusques  et  y  compris  le 
dieu  Epîphanc. 

V.p  ùçfwç  AeT«  T«  i\  T«  AAf|«iJ>«,  etc.  Cet  article  t«,  répété  ici, 
emporte  une  signification  plus  forte,  et  donne  phis  d'énergie  au 
discours.  J'en  trouve  un  exemple  dans  le  décret  des  Sigéens  en 
l'honneur  du  roi  Antiochus  Soter  :  /m8t«  t«  h^^mç  t«  th  fict^iMuç 

AïTioxv   (4). 


(1)  Ou  bien  faisan  s. 

(2)  Ou  aimans  leur  père. 

(3)  Ou  illustre. 

(4)  Edm.   Chishull.    Antiq.    Astat.  p.  5s, 
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Aétès  (i)  étolt  un  Grec,  comme  l'indique  son  nom.  Réunissant 
en  sa  personne  le  sacerdoce  de  tant  de  divinités,  il  de  voit 
tenir  le  premier  rang  parmi  les  ministres  du  culte  grec ,  ce  qui 
lui  valut  sans  doute  l'honneur  de  figurer  ici,  et  peut-être  de 
présider  à  l'inauguration  du  prince. 

Après  Aétès  paroissent  trois  femmes.  A  la  première  j'attribue 
la  fonction  à'athlophore  de  Bérénice  Evergètej  à  la  seconde, 
celle  de  canephore  d'Arsinoé  Philadelplie ,  et  à  la  troisième,  le 
titre  de  prêtresse  d'Arsinoé  PliUopator.  Cette  manière  d'en- 
tendre ce  passage  me  paroît  la  seule  qui  puisse  faire  disparoître 
les  difficultés  qii'il  présente  d'abord.  Quoi  qu'on  ait  pu  me  dire, 
il  n'est  pas  possible  de  rapporter  /»flAoipopa  à  A^tès.  Pour  le  prou- 
Ter,  voici  le  raisonnement  que  je  fais. 

Il  est  certain  qu'il  est  ici  question  de  trois  femmes  bien  dis- 
tinctes qui  ont  chacune  leur  père,  et  aussi  de  trois  princesses , 
au  service  desquelles  elles  sont  consacrées.  Il  faut  donc  trouver 
à  chacune  de  ces  trois  femmes  sa  fonction.  On  ne  peut  douter 
que  la  troisième  ou  la  dernière  ne  soit  prêtresse,  hpuaç,  d'Arsinoé 
Philopator  ;  que  la  seconde,  ou  celle  qui  la  précède,  ne  soit  cane- 
phore, KafHipopa,  d'Arsinoé  Philadelphe.  Que  sera  la  première, 
si  elle  n'est  pas  athlophore,  aâAoçop»,  de  Bérénice  Evergète? 
La  manière  même  dont  ces  trois  petites  phrases  sont  symétrisées, 
concourt  à  prouver  que  le  mot  «tSxoipopx  exprime  la  fonction 
de  Pyrrha.  C'est  au  commencement  des  deux  dernières  que  se 
trouve  désignée  la  fonction  de  la  femme  qui  y  est  nommée  j 
or  «ÔAo^opa  étant  également  à  la  tête  de  la  première  phrase,  ce 
mot  doit  indiquer  la  charge  ou  fonction  de  Pyrrha.  Je  dis  donc 
que  cette  Pyrrha  étoit  athlophore  de  Bérénice  Evergète. 

Mais  que  faut-il  entendre  par  cette  athlophore  de  Bérénice 
Evergète?  D'où  a  pu  venir  l'institution  du  muiistère  de  cette 


(i)  Aétès  ou  Aétus.    L'un  et  l'autre  peut  se  dire;    cependant,   comme  ii 
s^agit  ici  d'un  nom  propre  ,  j'ai  préféré'  Aétès» 
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femme,  qui,  sans  doute,  fîguroit  avec  ce  titre  dans  les  cérémo- 
nies religieuses  ?  C'est  une  question  à  laquelle  je  vais  tâcker  de 
répondre. 

Il  est  à  remarquer  que  Bérénice,  femme  de  Ptolémée  Ever- 
gète,  d'après  le  témoignage  de  Callimaque,  cité  par  Hyoin, 
nourrissoit  des  chevaux  qu'elle  étoit  dans  l'usage  d'envoyer 
aux  jeux  olympiijues  pour  y  disputer  le  prix  de  la  course  ou 
des  chars  (i).  J'oljserve  encore  qu'on  doimoit  le  titre  à'athlo- 
phore  à  ceux  dont  les  chevaux  avolont  été  vainqueurs ,  et  que 
les  athlophorcs  représentoient  dans  les  pompes  ou  fêtes  ])ubli- 
ques.  Maintenant,  qui  empêche  de  supposer  que  les  chevaux  de 
Bérénice  lui  avoient  mérité  \o  ùtr9 cVaihlop/tore ,  en  rcrajiortant 
la  victoire,  et  que  cette  princesse  n'ayant  j>as  jugé  à  propos  de 
paroître  en  personne  dans  les  pompes  puljli.|ucs,  se  sera  fait 
suppléa  par  une  femme  à  qui  on  aura  donné  le  titre  A'Jthlo- 
jihore  de  Bérénice?  Cette  dignité  se  sera  ensuite  perpétuée  pour 
conserver  un  monmnent  toujours  vivant  de  cette  esjjèce  de 
gloire  à  laquelle  Bérénice  seroit  supposée  avoir  attaché  un  grand 
prix. 

^  Si  l'interprétation  que  je  donne  à  ce  passage  de  notre  inscrip- 
tion est  fondée,  non  seulement  elle  appuie  ce  que  Ilyein  ra- 
conte au  sujet  de  Bérénice,  mais  encore  elle  tend,  par  une 
conséquence  nécessaire,  à  infirmer  l'opinion  de  Louis-Gaspard 
Valckenaer.     Cet  érudit,   dont  le   ton  est  un   peu  tranchant, 


(0  Hanc  Bcreniccn  nonnulU  cum  Callimacho  dixerunt  equos  alcre  ,  et  ad 
Olympia  mittcre  consuetam  fuisse.  (Hygini  7'oc^/co«  ai/ro/z.  lib.  IP,  cap.  24 
Injtit.  Lco.') 

Cela  s'accorde  très-bien  ayec  les  goAts  de  cette  princesse.  Le  même  auteur 
dit  que  Ptolémée  Pliilodelphe  ,  père  de  Bérénice,  avant  fui  dans  un  combat' 
devant  l'ennemi,  sa  fille  monta  à  cheval  ,  rallia  les  troupes,  battit  l'ennemi 
et  remporta  sur  lui  une  grande  victoiie.  C'est  pourquoi  Callimaque  lui  dom.e 
1  épithéle  de  magnanime. 
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rejette  avec  dédain,  et  comme  très-faux,  le  fait  rapporté  par 
Hygin,  savoir,  que  la  reine  Bérénice  nourrissoit  des  chevaux 
pour  les  envoyer  aux  jeux  olympiques.  Cette  assertion,  dont 
Valckenaer  ne  donne  d'autre  preuve  que  sa  propre  autorité, 
peut-elle  suffire  pour  rejeter  un  fait  qui  en  lui-même  n'est  ni 
impossible  ni  absurde  ?  Cynisca ,  sœur  d'Agésilas ,  roi  de  Lacé- 
démone,  n'envoya-t-elle  pas  aux  jeux  olympiques  des  chevaux 
pour  y  disputer  le  prix?  C'est  ce  que  nous  apprend  une  épi- 
gramme  rapportée  par  Valckenaer  lui-même  (i).  Eh!  pourquoi 
Bérénice ,  qui  paroît  avoir  eu  l'ame  et  le  courage  d'une  Lacé- 
démonienne,  n'auroit-elle  pas  imité  l'exemple  de  la  princesse 
Cynisca  ? 

A  cette  première  conjecture  que  je  viens  de  proposer  sur 
l'interprétation  de -ces  mots,  aÔAoïpog»  Bsçêv/H»?,  je  vais  en  ajouter 
une  autre.  -> 

Tout  le  monde  sait,  d'après  l'histoire,  que  Ptolémée  Ever- 
gète  partant  pour  une  expédition  en  Asie,  la  reine  Bérénice 
fit  vœu  de  faire  le  sacrifice  de  sa  chevelure  si  son  mari  reve- 
noit  vainqueur.  La  victoire  étant  demeurée  à  ce  prince,  Bérénice 
s'empressa  de  s'acquitter  de  sa  promesse.  Ses  cheveux  furent 
déposés  dans  le  temple  dédié  à  la  princesse  Arsinoé,  femme 
de  Ptolémée  Phlladelphe,  sous  le  nom  de  Vénus  Zéphiritis. 
Dès  le  lendemain  ces  cheveux  disparurent.  Ptolémée  Evergète 
fiit  très-affligé  de  cette  perte.  Malgré  toutes  les  recherches  qu'on 
fit,  on  ne  put  découvrir  ce  que  les  cheveux  de  Bérénice  étoient 
devenus.  Alors  un  astronome  courtisan,  nommé  Conon,  s'avisa 
de  les  retrouver  dans  le  ciel.  Il  publia  qu'ils  avoient  été  changés 
en  cette  constellation  que  nous  appelons  encore  aujourd'hui 
la  chevelure  de  Bérénice.  Il  ne  seroit  pas  invraisemblable  que 
ce  prodige  supposé  eût  frappé  la  multitude,  que  la  superstition 
s'en  fiit  emparée ,  et  qu'elle  l'eût  cons.iaé  par  quelque  acte  reli- 

■  ■  "  -    '^  I  .1-       ■  I  -■  I  I  ■        I  .  Il  ■   ■  ■  ■  j     iii..  «r^ 

(i)   Callimachi  elegiarum  fragmenta.  Lugd.  Batav.  J790,  in-8°. ,  p.  4i- 
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gleux.  D'après  cela  seroit-il  absurde  d'imaginer  que,  pour  con- 
server le  souvenir  de  cette  merveilleuse  métamorphose,  on  eût 
institué  une  prêtresse  dont  la  principale  fonction  auroit  été  de 
porter  dans  les  pompes  publi(jues  la  représentation  ou  de  la 
chevelure  de  Bérénice  ou  de  la  constellation  ?  Dans  ce  cas  cette 
femme  auroit  pu  très-bien  s'appeler  Y athlophore  de  Bérénice , 
ttÔAoïpoçDç  Btçer/xDf ,  puisqu'elle  eût  porté  le  prix  du  combat  ou 
de  la  victoire  ;  car  c'est  ce  que  signifie  le  mot  aÔAo^opoç  inter- 
prété gramniaticalement- 

Kaonpofs   Açnvotiç    <piXa.i\X(pM    Açwaf   thç    Aïoytvnç.    Areia ,  filLc   dc 
Diogène ,   étant  canephore  d'Arsinoé  Vhiladelphe. 

Ptolémëe  Philadelphe  avoît  eu  deux  femmes,  qui  portoient 
l'une  et  l'autre  le  nom  d'Arsinoé.  La  première  étoit  fille  de 
Lysimachus.  Ptoléraée,  s'en  étant  dégoûté,  la  relégua  à  Coptos, 
ville  de  la  Tliébaïde,  et  épousa  l'autre  Arsinoé  sa  propre  sœur, 
pour  laquelle  il  avoît  conçu  une  violente  passion.  Lorsque  cette 
dernière  mourut,  il  fut  très-affligé  de  sa  perte,  et  pour  en  perpé- 
tuer le  souvenir  il  fit  construire  deux  villes,  à  qui  il  donna  le 
nom  de  cette  princesse.  Il  dédia  en  son  honneur  un  temple  à 
Alexandrie,  et  les  Lgyptiens  lui  en  élevèrent  un  autre  sur  le  pro- 
montoire Zéphyrion,  où  ils  lui  rendoient  un  culte  sous  le  nom 
de  Vénus  Zépliyritîs  ;  le  même  (n\  fut  déposée  la  chevelure  de 
Bérénice.  C'étoit  peut-être  à  l'un  de  ces  deux  temples  qu'étoit 
attachée  Aréia  ,  et  là  qu'elle  faisoit  l'office  de  canephore.  La 
foncliou  de  c.ine])hore  étoit  de  porter  les  corbeilles  sacrées. 

le^tiotf  ApcT/i'Onç  <I>/Xo7retTOçoç  EiçHC»;  thç  nTcAe//Cet<u.  Irène ,  fille  de 
Ttolérnée  ,^tant  prétresse  d' Arsinoé ,  femme  de  Philopator. 

Cette  princesse  Arsinoé,  sœur  et  femme  de  Ptolémée  Phi- 
lopator ,  successetu-  de  Ptolémée  Evergcte  ,  avoit  été  une 
épouse  fort  malheureuse.  Philopator  finit  par  lui  ôter  la  vie, 
pour  se  livrer  avec  j)lus  de  liberté  à  ses  coupables  amours, 
Arsinoé  n'en  oI)tint  pas  moins  les  honneurs  divins,  puisque 
nous     voyons    paroître   dans   celte   inscription    une   prêtresse 
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consacrée  à  son  culte.  Cette  prêtresse  se  nommoit  Iiène,  nom  de 
femme  très-commun  de  tout  temps  chez  les  Grecs  (i).  On  dit 
ici  qu'elle  étoit  fille  de  Ptolémée,  tm?  UToXi/uam.  Ce  Ptolémée 
pouvoit  être  un  particulier,  et  ne  point  appartenir  à  la  famille 
royale.  On  trouve  dans  l'histoire  et  sur  plusieurs  monumens 
des  personnages  qui  se  nommoient  Ptolémées,  sans  avoir  aucun 
rapport  avec  ceux  qu'on  vit  régner  en  Egypte. 

Art.  IV.  Mnvoç  Eafc/\x«  TêrçacT/,  Aiyvvrltav  <^i  Mi^îip  ozla>}taiJ^iKa.TVi' 

^'3-  ^-  a  Le  quatre  du   mois  Xandique ,  et  le  dix -huit  du 

»   mois  Mécliîr,  suivant  les  Egyptiens.  » 

Ces  mots  de  l'inscription  paroîtroient,  au  premier  coup  d'œil, 
devoir  jeter  quelque  rayon  de  lumière  sur  les  ténèbres  qui  cou- 
vrent encore  le  calendrier  égyptien,  malgré  les  efforts  qu'ont 
faits  pour  les  dissiper  nos  plus  habiles  chronologistes ,  tels  que 
Scaliger,  Petau,  le  chevalier  Blarsham,  Golius,  Dodwel  et 
plusieurs  autres.  Cependant,  en  y  réfléchissant  un  peu,  on  re- 
connoît  qu'il  n'est  pas  aisé  de  concevoir  comment  ce  passage 
pourroit  devenir  un  moyen  pour  parvenir  au  dénouement  des 
difficultés  que  présente  ce  calendrier.  Quelle  conséquence  ,  en 
effet,  peut -on  tirer  de  ces  mots,  /wwfo?  so.vS'ikh  Til^a.S't,  Aiyv7rr/ù>i> 
Sï  Me%ê/ç  oKTwxaiS'iKajri?  Aucune,  sinon  que  ,  dans  l'année  où 
le  décret  fut  porté ,  le  quatrième  jour  du  mois  Xandique  des 
Macédoniens  répondoit  au  dix -huitième  jour  du  mois  Méchir 
des  Égyptiens  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  en  fût  de  même 
tous  les  ans.  Il  auroit  fallu  pour  cela  que  les  deux  calen- 
driers eussent  marché  d'un  pas  égal;  ce  qui  n'étoit  point. 
L'année  macédonienne  et  celle  des  Egyptiens  n'avoient  pas 
la  même  mesure.    D'ailleurs   on   ne  sait  pas   même    de   quelle 


(i)  E(|i)»ij.  (^Marm.  Oxon.  lib.  I,  p.  89,  lig.  7.) 
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année  égyptienne  11  s'agit  ici;  car  les  Eg^'ptiens  coinptoient 
deux  années,  l'année  civile  et  l'année  vague  ou  religieuse. 
Cette  dernière  étoit  plus  courte  que  l'autre.  Ce  ne  sera  donc 
qu'en  se  livrant  à  de  longues  études  qu'on  parviendra  peut-être 
à  tirer  quelque  avantage  de  cette  rencontre  du  4  Xandique 
avec  le  i8  Méckir,  pour  déterminer  ou  les  rapports  que  ces 
deux  mois  avoient  entre  eux,  ou,  ce  qui  seroit  plus  important, 
les  rapports  que  l'un  et  l'autre  pourroient  avoir  avec  tel  ou 
tel  mois  de  notre  année.  Il  n'est  rien  de  plus  dilïicile  en  chro- 
nologie que  d'établir  un  parallélisme  parfait  entre  les  calen- 
driers des  diverses  nations  de  l'antiquité.  Il  s'est  même  trouvé 
des  hommes  du  plus  profond  savoir  qui  ont  regardé  ce  pro- 
blème comme  insoluble.  On  connoît  la  dissertation  de  Nicolas 
Averanus,  ou  Avcrani,  sur  les  mois  égyptiens.  Ce  chronolo- 
giste  entreprend  d'y  prouver  qu'il  est  impossible  d'établir  une 
correspondance  exacte  entre  le  calendrier  égyptien  et  le  ca- 
lendrier romain.  AveranI  étoit  pourtant  un  habile  mathéma- 
ticien de  Florence;  son  ouvrage  a  été  approuvé  du  cardinal 
Noris,  qui  l'a  enrichi  de  notes,  et  d'Antoine -François  Gori, 
qui  en  a  été  l'éditeur.  Toutefois,  malgré  la  décision  découra- 
geante de  ce  savant,  nous  ne  désespérerions  pas  que,  dans 
un  temps  où  la  science  du  calcul  est  parvenue  à  un  si  haut 
degré  de  perfection,  il  ne  se  trouvât  quelqu'un  qui  Iftt  en  état, 
en  faisant  toutes  les  combinaisons  possibles,  de  débrouiller  ce 
chaos.  Mais  cette  opération  demanderoit  un  temps  presque 
infini  et  une  patience  à  toute  épreuve. 

'i'H$I2MA  o'i  Aç;^/«çe/ç  {£  <zir^o(pifTai  (t  o'i  uç  ro  etJ^v]ov  ii^tto-       Art.  V. 

^iVO/^iVOt    'ZFDOi;    TÛV    ToXldjULOV    TCOV    QiCàV     ZXl   fûrjipOipopai    )(Çtj    îiPO-    ^'S-    f'>    7)   8- 

y^au/^uliiç,  )(aj  0/  a.X/\oi  h^uç  te-tivliÇi  o'i  ctTrctVTniravjiç  ix.  rcov 
Kola  ^cù^av  k^cev  tiç  Mi,u(piv  ra  /SanAn  fsrooç  rttv  'Zirxiinyvpiv  riiç 
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TU  ts-cijpoç  avT'é  y  cn/va.^QiVTî(;  iv   ra  iv  Mi/^ipn  hoa,    tyi  rijUipci 
ravi  ri  y  EIOAN. 

«  Les  pontifes ,  et  les  prophètes ,  et  ceux  qui  entrent 
»  dans  le  sanctuaire  pour  habiller  les  dieux ,  et  les  pté- 
i>  ropliores ,  et  les  écrivains  sacrés  ,  et  tous  les  autres 
«  prêtres  qui ,  de  tous  les  temples  situés  dans  le  pays , 
»  s'étoient  rendus  à  Memphis ,  auprès  du  roi ,  pour  la 
»  solennité  de  la  Prise-de-possession  de  cette  couronne , 
»  dont  Ptoléinée ,  toujours  vivant,  le  bien -aimé  de 
n  Phtha  ,  dieu  Épiphaiie  ,  prince  très  -  gracieux  ,  a 
»  hérité  de  son  père ,  se  trouvant  réunis  dans  le  temple 
M  de  Memphis,  ont  prononcé  ,  ce  même  jour,  le  décret 
»  suivant.  »> 

Le  couronnement  des  rois  Ptolémées  se  faisoit  avec  beaucoup 
de  pompe  et  de  magnificence.  Cette  solennité  s'appeloit  araKAw- 
T«ç/a,  c'est-k-dàre  proclamations ,  parce  que  le  nouveau  souve- 
rain y  étoit  proclamé  roi  et  annoncé  au  peuple  en  cette  qualité. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  distingué  dans  l'ordre  sacerdotal 
assistoit  à  la  cérémonie,  qui  étoit  accompagnée  de  libations, 
de  sacrifices  et  d'un  grand  nombre  de  rits  religieux.  Parmi  ces 
ministres  du  culte  on  remarquolt  les  pontifes  ou  les  grands- 
prêtres ,  Aç%/6çê<ç-,  les  propliètes ,  nçstpuTst/. 

Les  prophètes  interprétoient  les  oracles  et  les  songes.  Les 
dévots  qui  obtenoient  la  permission  de  dormir  dans  les  temples 
d'Isis,  s'adressoient  à  eux  pour  qu'ils  leur  expliquassent  le  sens 
des  songes  que  la  déesse  leur  envoyoit  pendant  le  sommeil.  Les 
prophètes  tenoient  un  des  premiers  rangs  dans  l'ordre  des  ])rê- 
tres.  Clément  d'Alexandrie  dit  que  Thaïes  et  Pythagore  con- 
versèrent avec  les  prophètes  des  Egyptiens.  Diogène  Laerce, 
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Macrobe,  et  plusieurs  autres  auteurs  (i),  parlent  aussi  des 
propliètes  égyptiens.  Il  y  avoit  dans  le  temple  de  Jupiter  Ammon 
des  prêtres  qui  étoient  désignés  sous  le  nom  de  nçopMTa/.  Les 
Grecs  et  les  Romains  avoient  pareillement  leurs  prophètes,  dont 
les  fonctions  étoient  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  des  pro- 
phètes de  l'Egypte. 

Kai  oî  iiç  To  aSiflof  ii^7roptuo/ui,ii'oi  'srpoç  rov  ç-aXt'r/j.of  timc  -S'en)»',  et 
ceux  qui  entrent  dans  le  sanctuaire  pour  Jiahiller  les  dieux, 

To  aShlov,  adytm,  étoit  l'endroit  le  plus  retiré  du  temple,  le 
Sanctuaire.  Tous  les  prêtres  n'avoient  pas  le  droit  d'y  entrer. 
Au  nombre  des  ministres  du  culte  qui  jouissoient  de  cette  ho- 
norable prérogative  se  trouvoieiit  ceux  dont  la  fonction  con- 
sistoit  à  revêtir  les  dieux  de  leurs  ornemcns  sacrés ,  suivant  les 
solennités.  Cet  usage  de  parer  les  statues  des  dieux  en  certains 
jours  de  fête  ,  avoit  également  lieu  chez  les  Romains. 

nrêço^oça/.  Cette  dénomination  est  donnée  ici  ù  des  femmes, 
comme  l'indique  sa  terminaison  féminine.  Ce  mot  signifie  à  la 
lettre  des  porteuses  d'ailes  ou  de  plumes.  Ces  ptérophorcs 
avoient-clles  des  ailes  attachées  à  leurs  épaules,  ou  i)ien  les 
tenoient-elles  à  la  main  ou  autrement?  C'est  ce  que  j'ignore. 
J'observerai  que  les  ailes  étoient  un  symbole  sacré  qui  figuroit 
beaucoup  dans  la  religion  égyptienne.  Les  Egyptiens,  suivant 
Porphyre,  représentoient  l'Être  sujirôaie,  f|ui  avoit  présidé  à 
la  formation  de  l'univers,  sous  l'emblème  d'un  homme  tenant 
une  ceinture  et  un  sceptre,  avec  des  plumes  magnifiques  sur 
la  tête.  De  sa  bouche  sortoit  un  œuf  d'où  l'on  voyoit  éclore 
un  autre  dieu  qii'ils  notnmoient  Pht/ia.  Les  prêtres  donnoient 
l'explication  de  cette  figure  mystérieuse.  Les  plumes  dont  sa 
tête  étoit  omijragée  marquoient ,  suivant  eux,  la  nature  cachée 
et  invisible  de  cette  intelligence  divine  dont  la  vertu  fécondante 

(i)  Clem.  Alex.  Strom.  lib.  I,  n"*  4  ^t  '5.  —  Diog.  Laert.  in  Proem,  — 
Macrob.  salyr.   7,  cap.   i3.   —  Lucian.  Mort,  dialog,   i3,  n"  i. 
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ayoit  donné  l'existence  à  toutes  les  créatures.  Sur  le  fronton 
de  ce  bâtiment  merveilleux  que  Paul  Lucas  avoit  admiré  à 
Andera,  l'ancienne  Tentyris  d'Egypte,  et  qui  lui  parut  être 
les  restes  d'un  temple  égyptien,  on  voyoit  et  l'on  voit  encore 
deux  gros  serpens  dont  les  têtes  l'eposent  sur  deux  grandes 
ailes  étendues  des  deux  côtés.  Isis  avoit  des  ailes,  et  le  comte 
de  Caylus  décrit  un  monument  où  Osirîs  est  représenté  aussi 
avec  des  ades  ou  de  grandes  plumes  sur  la  tête.  D'après  ces 
observations ,  on  pourroit ,  avec  raison ,  supposer  que  ces 
nxiçoipûçai  ou  ptérophores  étoient  des  prêtresses  qui ,  dans  les 
pompes  religieuses ,  représentoient  la  déesse  Isis.  On  sait  que , 

dans   les   processions  égyptiennes ,    les  prêtres   prenoient  ,  pour 

ainsi  dire,  le  masque  des  divinités  au  cvilte  desquelles  ils  étoient 
attachés  ;  qu'ils  y  pai'oissoient  couverts  de  tous  leurs  ornemens. 
Sur  la  table  Isiaque  on  remarque  deux  figures  de  femmes  re- 
vêtues à  peu  près  des  mêmes  attribvits  que  la  déesse  Isis,  et  qui 
portent  chacune  deux  grandes  ailes.  Ces  ailes  sont  attachées 
par  derrière,  au-dessus  de  la  ceinture,  et  viennent  par  devant 
aboutir  pres(|ue  jusqu'à  terre. 

M.  Paw  (i)  parle  de  femmes  égyptiennes  qui  se  travestissoient 
en  chenihs  en  s'appliquant  deux  grandes  paires  d'ailes,  comme 
on  les  voit,  dit-il,  dépeintes  sur  les  langes  des  momies.  Ce  sont 
probablement  ces  femmes  que  l'inscrijition  désigne  sous  la  dé- 
nomination de  ptérophores. 

Après  les  ptérophores  paroissent  les  lipo-y^A/uiiua^ii; ,  ou  scribes 
sacrés.  C'étoit  une  classe  de  prêtres  qui  avoient  soin  d'écrire 
et  de  tenir  en  bon  état  les  livres  concernant  la  religion  et  le 
c^lte-  des  dieux.  Ils  passaient  leur  vie  à  étudier  les  sciences 
divines  et  humaines.  Tel  étoit  ce  Chaeremon  dont  Porphyre 
nous  a  conservé  la  mémoire  (2). 


(.1)  Rfchcrch.   sur  les  Egypt.   t.   I,  p.   48-  Berlin,  1773,  in-12. 
(2)  Euseb..  Prap.  Evang.  lib.   V,  cap.   lO, 
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ïiPuç  nretVTii  oî  tf7Ta.vrnTa.v\tç  ix.  Tav  xetra  yjjiOitv  Uouv  nç  Mifi^iv  ra> 
^ctc-iXii  TTfoç    'Zfo.i'nyvpiv   TDÇ    '5rapotA«-v|.e&)ç   Toç  ^a.<riXua.i    rnç   YlToXifjmiH , 

OLim'oQiv »v  •wa.o^tXa.QiV  ttoloo.  t«  'srarocç  etur»,  etc.    Tous  les  prêtres 

qui ,  de  tous  les  temples  situés  dans  le  pays ,  s'étoient  rendus 
à  Memphis ,  auprès  du  roi  ,  pour  la  solennité  de  la  Prise- de.- 
possession  de  cette  couronne ,  dont  Ptolémée  toujours  vivant... 
avait  hérité  de  son  père. 

Il  est  certain  que  ce  texte,  à  s'en  tenir  au  sens  littéral  qu'il 
présente,  feroit  croire  qu'il  s'agit  ici  de  deux  princes  bien 
distincts,  dont  l'un,  désigné  sous  le  titre  absolu  de  roi,  ts> 
fia.<nMi ,  seroit  venu  prendre  possession  de  la  couronne  ou  du 
diadème  de  l'autre,  n-ne  ^ns-iXtmc  tm(  riToXi/xeim  atuvoCiv.  Si  cette 
distinction  devoit  avoir  lieu,  alors  le  premier  de  ces  princes 
seroit  Ptolémée  Philométor,  et  le  second  Ptolémée  Epiphane, 
son  père.  Cependant,  si  on  ne  la  fait  pas  cette  distinction,  si 
ce  monarque  indi(jué  par  ces  mots,  ra  jSotnXe/ ,  le  roi,  saus 
addition ,  est  le  même  que  Ptolémée  Epiphane ,  il  résulte  né- 
cessairement du  passage  que  nous  examinons  une  phrase  équi- 
valente à  celle-ci  :  Les  prêtres  de  tous  les  temples  de  l'Egypte 
s' étant  rendus  à  Memphis ,  auprès  de  Ptolémée  Epiphane, 
pour  assister  à  la  Prise-de-possession  de  la  couronne ,  de  celle 
que  Ptolémée  Epiphane  a  re^ue  de  son  père.  Ce  langage, 
il  faut  en  convenir ,  s'écarte  un  jieu  des  règles  ordinaires.  Toute- 
fois, comme  la  supposition  de  deux  princes  différens  l'un  de 
l'autre  ne  peut  être  admise,  parce  qu'elle  entraîneroit  de  grandes 
dilhcultés  et  rendroit  presque  inexplicable  l'inscription  dans 
plusieurs  de  ses  parties ,  nous  dirons ,  pour  tout  concilier,  que 
la  répétition  de  l'article  txç  après  fiita-iXintç  et  avant  UToXt/j.ctns , 
est  -une  répétition  emphatique  et  analogue  au  style  adulateur 
qui  règne  dans  le  monument  de  Rosette,  et  que,  considérée 
sous  ce  rapport,  elle  n'emporte  pas  la  nécessité  de  reconnoître 
ici  deux  individus  distingués  l'un  de  l'autre.  En  effet  on  re- 
marque dans  notre  inscription  que  les  prêtres  y  font  tous  leurs 


* 
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efïorts  pour  donner  du  relief  à  tout  ce  qui  tient  à  la  personne 
de  Ptolémée  Epipliane  ;  qu'ils  clierclient  à  faire  naître  l'occasion 
de  reproduire  sans  cesse  cette  longue  suite  d'épithètes  honori- 
fiques dont  ils  ont  surchargé  son  nom.  En  conséquence  on 
peut  croire  que  la  répétition  de  l'article  rjtf  dans  ces  mots,  rm 
fiittriXiicLç  Tnç  UToXi/uLaia ,  a  été  employée  ici  par  les  prêtres  comme 
un  moyen  de  ramener  aussi  celle  des  titres  pompeux  dont  ces 
mots  sont  suivis. 

2!u»'a;:^9£rTÉ?  se  tm  tv  Mi/J.(pit  hpu,  tm  ïi/xioa.  Tai/7«  ,  EinAN.  Les 
prêtres  étant  réunis  dans  le  temple,  à  Memphis ,  pronon- 
cèrent, ce  même  jour,  le  décret  suivant.  Le  texte  ne  désigne 
pas  le  temple  dans  lequel  les  prêtres  se  trouvoient  réunis.  C'étoit 
sans  doute  celui  où  l'inauguration  du  jeune  roi  s'étoit  faite. 
Mais  quel  étoit  ce  temple  ?  Il  en  existoit  à  Memphis  plusieurs, 
parmi  lesquels  on  distinguoit  le  temple  de  Vulcain,  celui  de 
Sérapis  et  celui  du  bœuf  Apis.  On  croit  assez  communément 
que  c'étoit  dans  celui  de  Vulcain  que  se  faisoit  le  couronnement 
des  nouA'^eaux  monarques.  Cependant  le  savant  Jablonski  (i) 
paroît  persuadé  que  c'étoit  dans  le  temple  du  bœuf  Apis  que 
cette  cérémonie  âvoit  lieu,  et  il  cite,  pour  appuyer  son  opinion, 
le  Schollaste  sur  la  traduction  du  poème  astronomique  d'Aratus, 
par  Germanicus.  En  général,  ce  Sclioliaste,  dont  le  texte  est  fort 
corrompu  et  très-peu  intelligible,  ne  peut  être  d'une  grande 
autorité.  Toutefois  dans  la  nouvelle  édition  de  ce  texte,  don- 
née en  1891  par  M.  Buhle  (2),  il  n'est  point  parlé  du  temple 
d'Apis.  Voici  le  texte  du  Sclioliaste  :  In  templo  JEgypti  Memphis j 
ubi  mas  fuit  solio  régie  decorari  reges.  Peut-être  que  la  céré- 
monie commençoit  dans  le  temple  de  Vulcain  et  s'achevoit  dans 
celui  d'Apis ,  pour  observer  dans  ce  dernier  une  formalité  assez 
singulière  dont  le  même  Sclioliaste  fait  mention.  Il  dit  que  le 

(0  Panthéon  JEgyptiorum  ^  t.  III,  prolegom.  p.  cxxxiji. 
(2)  Tom.  II,  p.  71. 
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jour  du  couronnement  ônmettoit,  par  extraordinaire,  un  joug  au 
bœuf  Apis  ,  et  qu'on  faisoit  sortir  ce  bœuf  de  son  hahitation  pour 
le  promener  au  dehors  :  et  tauro  quem  AphnMppcllant,  jugiim 
portare  fas  erat ,  queni  Deum  maximum  AF.gyptii  cjcistimarit, 
et per  vîcum  unum  duci.  M.  Paw,  ce  critique  si. sévère,  et  qui 
dans  l'occasion  n'épargne  pas  aux  autres  le  ridicule,   a  cru, 
contre  la  lettre  du  texte  même,  que  c'étolt  le  nouveau  roi  qui 
faisoit  en  personne  les  fonctions  du  Ijœuf  Apis ,  et  qiu  portoit 
lui-même  le  joug  de  cet  animal  sacré  j  ce  qu'il  répète  dans  deux 
endroits  de  ses  Recherches  philosophiques  sur  les  Chinois  et 
les   Égyptiens   (i).    Il  ajoute  à.   cette   particularité  une  autre 
circèwistanco   qui  est   également   cligne    de  remartpve;    il   assure 
que  dans  cette  même  cérémonie  les  rois  tenoient  à  la  main  un 
sceptre  fait  comme  la  charrue  Théi^aine,  dont  on  se  sert  encore 
aujourd'hui  pour  laliourer  dans  le  Saïd  et  une  partie  de  l'Arabie. 
Connne  M.  Pa\V  n'est  guère  dans  l'usage  de  citer  ses  autorités, 
je  n'ai  pu  vérifier  ce  fait»  En  général  les  sceptres  qui  se  re- 
marquent sur  un  grand  nombre  de  monumens  égyptiens,  ont 
tous  la  figure  d'une  charrue  antique,  qui  n'étoit  autre   chose 
qu'un  bâton  recourbé  par  le  bout  avec  lequel  on  remuoit  la 
terre.  Le  sceptre  qu'on  voit  par-tout  à  la  main  d'Osiris,  et  qui 
«est  terminé  par  ime  tête  d'épetvïery  à  Véritablement  cette  res- 
semblance. En  rapprochant  toutes  les  idées  que  font  naître  ces 
diverses  observations,  il  ne  seroit  pas  extraordinaire  que,  soit 
pour  rappeler  l'origine  de  l'agriculture  si  honorée  en  Ég^^pte, 
soit  pour  apprendre  au  nouveau  monarque  qu'il  devoit  veiller 
à  la  subsistance  de  ses  sujets ,   on  eût  fait  paroître  en  public 
le  bœuf  Apis  avec  un  joug,  conduit  par  le  roi,  portant  la  charrue, 
comme  s'il  alloit  au  labourage. 

Il  paroît  qu'en  général  M.  Paw  a  lu  assez  légèrement  le  texte 
du  Scholiaste  de  Germanicus,  et  qu'il   lui  fait  dire  plus  qu'il 

(i)  Tom.  II,  p.   298  et  320,  in-12.    Berlin,    1778. 
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n'a  dit  effectivement.  «  Cependant,  c'est  M.  Paw  qui  parle, 
»  les  rois  d'Egypte  portoient  ce  jour-là,  comme  le  dit  le  Scho- 
■n  liaste  de  Germanlcus,  une. tunique  assez  modeste,  un  col- 
«  lier,  un  sceptre  et  un  diadème  fait  de  serpens  entortillés  qui 
ï>  peuvent  avoir  été  d'or  ».  Tout  ce  que  dit  le  Scholiaste  de 
Gefmanicus  qui  ait  du  rapport  à  ce  passage  de  M.  Paw,  c'est 
que  le  roi  étoit  revêtu  d'une  tunique,  telle  sans  doute  qu'en 
portoient  ceux  qui  alloient  être  initiés  aux  sacrés  mystères  : 
Ibi  enim.  sacris  initiehantur  primhm.,  ut  dicitur,  reges  satis 
religiosè  tunicati.  Le  Scholiaste  ne  parle  ici  ni  de  collier,  ni  de 
sceptre,  ni  de  diadème ,  ni  de  serpens. 

"FH<I)I2MA.  Ce  mot  ^'HOISMA  est  une  expression  consacrée  <j-ui  se 
trouve  dans  un  grand  nombre  d'inscriptions  de  cette  espèce.  Les 
antiquaires  français  l'ont  même  naturalisé  dans  leur  langue;  car 
ils  âàsent  pséphisme. 

Il  V  auroit  peut-être  une  remarque  à  faire  ici  sur  ce  mot 
■«l'H^isiMA.  Vu  la  place  qu'il  occupe,  et  sa  grande  distance  du 
mot  EinAN ,  vu  aussi  qu'il  n'est  accompagné  d'aucun  article 
ni  pronom  démonstratif,  ne  pourroit-on  pas  le  regarder 
comme  l'annonce  de  ce  qui  va  suivre,  comme  faisant  titre,  et 
l'isoler  du  reste  en  mettant  un  point  après ,  de  cette  manière , 
'i'H'MZMA.  DÉCRET?  Alors  il  ne  seroit  pas  le  régime  d'EiriAN, 
qui  d'ailleurs  n'en  a  pas  besoin. 


Art  vr  EriEIAH  /SaoïAêt/ç  nroA«^a;oç  a.ia>voQio^y   nyctTru^iVoç  vtto  tu 

Lig.  9,   10,    fpQx,  Qioç  'ETTKpa.viiÇy  sv^apiç-oç,   o  iy  /ScicriMcàç  UToMjUctiii  koli 

0ctmXi(X<Tt)(;  Apcrtvonç,  Qiav  (biXo7ru\o^cùV ,  zctra,  ttoXXo,  wi^yijnxiv 

ta.  ô'  iêpa  }(au\  r»ç  iv  avjoiç  ovrctÇy  za/  r«ç  ôrro  rtjv  io-vra  /SatJï- 

Xîiciv  TCKTaouivaç,  à.7reiv]itç' 

«  Considérant  que,  le  roi  Ptolémée  toujours  vivant, 
«  le  bien-aimé  de  Phtha,  Dieu  Épiphane,  très-gracieux, 


U7  ) 
»  fils  du  roi  Ptolémée  et  de  la  reine  Arsinoé,  Dieux 
j>  Philopatores ,  a  fait  toutes   sortes  de  biens,  et  ans 
»  temples ,  et  à  ceux  qui  y  font  leur  demeure  ,  et  en 
»  général  à  tous  ceux  qui  sont  sous  sa  domination  j  »  ' 

EnETAH  est  une  formule  consacrée  dans  ces  sortes  d'inscriptions. 
Elle  annonce  les  raisons  qui  ont  déterminé  à  porter  le  décret , 
et  elle  signifie  ^a/5ç//^j  vu  que,  attendu  que;  c'est  ce  qu'on 
pourroit  appeler  le  considérant.  On  voit  ici  que  les  deux  grands 
motifs  qui  ont  provoqué  le  décret  en  faveur  de  Ptolémée  Épi- 
pliane,  sont,  d'un  côté,  ea  pictc  envers  les  dieux,  et  de  l'autre 
sa  bienfaisance  envers  les  hommes. 

'O  iy  ^o-o-iXiaç  T\ToMiJi.a.m  koli  fia.n?^i<rT»ç  Apncojtf ,  ©eue  i>iXo7ra,Tocur. 
Ces  mots  se  présentent  sous  la  même  forme  que  ceux  qu'on  re- 
marque à  la  tête  de  la  curieuse  inscription  qui  accompagne  le 
monument  connu  des  savans  sous  le  nom  de  Monumentum  Adu- 
///^7«//OT.  Ce  monument  que  nous  a  conservé  le  moine  Cosmas, 
q\ii,  dans  le  sixième  siècle,  l'avoit  copié  sur  les  lieux  en  Ethiopie, 
offre  une  inscription  grecque,  contenant  un  précis  des  conquêtes 
de  Ptolémée  Evergète,  le  troisième  des  Ptolémées  et  l'aïeul  de 
Ptolémée  Eplphane. 

L'inscrijition  du  monument  d'Adulls  commence  ainsi  :  Bam- 
Aeuç  /tiê^aç  nrcAe/xa/oç ,  lî/oç  .flair/Aeùiç  riTcAs/ua/K  è  (3a(riA/ira-«ç  Ap«i'o«{, 
©eaf  aAa^ù)!',  T&ir  ^a.(nXiOùv  TItoXi/xcuou  xai  ^cLnXi(nniç  B-cÇivikm^ ,  Qia>v 
SaiTHçwv,  a7ro>ov6ç.  C'est-à-dire  :  «  Le  grand  roi  Ptolémée,  fils  du 
3>  roi  Ptolémée  et  de  la  reine  Arsinoé,  Dieux  Adelphes  (ou 
3)  frères),  et  petit -fds  des  rois  Ptolémée  et  de  la  reine  Béré- 
3>  nice,  Dieux  Sauveurs.  " 

Ces  mots  réunis,  Otonv  aJ^a^wc  et  Otm  Sm7»iç<.'»',  avoient  donné 
lieu  au  savant  Bcger  de  douter  (i)  de  l'authenticité  et  de  l'an- 

iiiO  Le  P.  Hanlouin  avoit  aussi  des  Joiues  sur  ces  mois  réunis ,  &tm  Aeif^ifay. 
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tiqiilté  de  ce  monument.  Cette  formule  lui  paroisse it  tout-àr 
fait  insolite.  Jamais,  disoit-il,  dans  aucune  des  médailles  des 
ï'tplémées  on  n'avoit  vu  au-dessus  des  têtes  réunies  de  Ptolémée 
Soter  (  ou  Sauveur)  et  de  Bérénice  son  épouse ,  que  le  mot 
©êwc  seul ,  et  que  ce  seul  mot  Kh>.<pm  au-dessus  des  deux  têtes 
de  Ptolémée  Philadelplie  et  de  la  reine  Arsinoe  sa  sœur  et  sa 
femme.  Mais  bientôt  VaiUaiit  dissipa  les  doutes  de  Beger,  en 
faisant  connoître  deux  médailles  d'or ,  dont  l'une  porte ,  comme 
dans  l'inscription  d'Adulis,  ces  deux  mots,  Qwv  Sarn^m',  au- 
dessus  des  deux  têtes  de  Ptolémée  Soter  et  de  Bérénice  sa 
femme,  et  ces  deux  mots,  Qiuv  A^xipm ,  au-dessus  des  têtes 
réunies  de  Ptolémée  Pliiladelphe  et  de  la  reine  Arsinoé. 

Si  notre  inscription,  dont  l'authenticité  est  incontestable, 
eût  été  connue  du  temps  de  Beger,  ce  savant  n'auroit  pas  été 
tenté  de  répandre  des  nuages  sur  la  vérité  de  celle  d'Adulis, 
puisqu'il  y  eût  vu,  non  seulement  les  mots  ©ewi'  ^ula^uv  attri- 
bués à  Ptolémée  Soter  et  à  Bérénice  son  épouse,  et  ceux  de 
©êwi'  ASïXipm  attribués  à  Ptolémée  Philadelplie  et  à  la  reirie  Arsi- 
noé, mais  encore  les  titres  de  Qioov  Euiçyiltov  réunis  sur  la  per- 
sonne de  Ptolémée  Évergète  et  sur  celle  de  Bérénice ,  et  enfin 
ceux  de  ©swi'  <ttXo7reOo^m  aussi  réunis  sut  la  tête  de  Ptolémée  ' 
Philopator  et  sur  celle  d' Arsinoé  son  épouse.  L'inscription  de 
Rosette  s'accorde  donc  et  avec  les  médailles  publiées  par  Vaillant, 
et  avec  l'inscription  d'Adulis.  De  plus  elle  prouve  que  cette 
formule,  rejetée  par  Beger  comme  une  fausseté,  étoit  d'un  usage 
ordinaire,  puisque  notre  inscrijjtion  démontre  qu'elle  a  eu  lieu 
pour  les  quatre  premiers  successeurs  d'Alexandre. 

Il  n'y  a  que  Ptolémée  Épiphane  qui ,  dans  l'inscription  de 
Rosette,  reçoit  solitairement  le  titre  de  dieu,  ©ê«  i.'TrKpa.vaç.  Cela' 
vient  sans  doute  de  ce  que  ce  prince  n'étoit  pas  encore  marié  lors 
de  la  cérémonie  de  sou  inauguration.  Ce  ne  fut  qu'un  an  après 
ou  environ  qu'il  épousa  Cléopâtre,  fille  d'Antiochus,  roi  de' 
Syrie.  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  ne  seroit  pas  étonnant 


(49) 

que  dans  la  suite  on  fît  la  découverte  de  quelque  monument 
sur  lequel  on  liroitces  mots,  ©nav  B.7nipxvusv ,  attribués  à  Ptoléiuée 
Epiphane  et  à  la  reine  sa  femme  ;  car  il  existe  une  inscription 
postérieure  sur  laquelle  Ptolémée  Pliilométor,  fils  de  Ptolé-^ 
mée  Epiphane,  et  Cléopâtre  sa  sœur,  sont  appelés  Dieux 
Philonictores  ,  fiaa-iXio.  lï-roXi/xaiov  ^  fia.(riXis-<ra.i'  KXtoTralça.v  T»y 
A^iXipnv  Otouç  ^iXofx»loçaç  (i).  Voilà  donc  cinq  Ptolémées  dont  les 
titres  lèvent  toute  difficulté  sur  cette  formule  qui  choquoit  si 
fort  Beger,  et  dont  il  s'étoit  fait  un  moyen  pour  rejeter  le 
monument  d'Adulis.  L'inscription  de  Rosette  vient  donc  à  l'ap- 
pui de  celle  que  le  moine  Cosmas  a  copiée  sur  ce  monument. 
Plus  je  rap]iroclie  ces  deux  inscriptions  l'une  de  l'autre,  et 
plus  elles  me  jiaroissent  avoir  été  composées  dans  le  même 
Style  et  porter  les  mômes  caractères. 

Outre  ce  premier  trait  de  ressemblance  que  nous  venons  de 
leur  reconnoître,  j'en  trouve  encore  d'autres  sur  lesquels  je  ne 
puis  ni'enq)ôcher  de  fixer  ici  l'attention  du  lecteur. 

Par  exemple,  ces  mots  de  l'inscription  d'Adulis,  tta.^a.xa.Coùv 
tnct^a.  T«  nrtilqoç  rtiv  fioLnXuav  Aiyv-rlis,  ne  SOnt-ils  pas  tout -à- fait 
identiques  avec  ceux  qui  se  lisent  dans  la  première  ligne  de 
l'inscription  de  Rosette  ,  tffa.oa.\a.€oyloi'T»v  fitta-iMiitv  «œ-aça  TOI)  'TsraO^oi? 

Qu'il  me  soit  permis  de  placer  ici  une  observation  sur  la 
mauicre  dont  Edmond  Chisliull  interprète  ces  mots  de  l'inscrip- 
tion d'Adulis,  'uapa.XaCatv  'o-a.pu  t«  israTpoj  thi'  fia/riXiiav    AiyuTna.    Ce 

savant  antiquaire  les  explique  de  manière  à  faire  entendre  que 
Ptolémée  Pliiladeljilie,  avant  de  mourir,  avoit  mis  son  fils  en 
possession  de  ses  Etats.  L'histoire  ne  dit  rien  de  ce  fait.  Tout 
ce  qu'elle  nous  apprend ,  c'est  que  Ptolémée  Philadelj)hc  , 
avant  son  décès,  fit  épouser  à  son  fils  aîné  Bérénice,  fille  de 
Magas,  son  frère  utérin,  roi  de  Cyrène.  S'il  falloit  conclure  du 


(0   Chisliull,   ^ntiq.    A$iat.  [i.  83. 
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texte  de  l'inscription  d'Aclulîs  que  Ptolémée  Pliîladelplie  avoît ," 
de  son  vivant ,  investi  son  fils  de  la  couronne ,  il  f audroit  donc 
aussi  inférer  du  passage  de  l'inscription  de  Rosette ,  'sra.^aXa.Covloi 
Tnv  fianXiiuv  'sru^a.  Ta  'sral^oç  ,  que  Ptolémée  Philopator ,  avant  sa 
mort,  avoit  donné  sa  couronne  à  son  fils,  qui  n'étoit  point 
encore  sorti  de  l'enfance.  Lorsqu'un  prince  succède  à  la  couronne 
de  son  père  par  héritage,  on  peut  dire  qu'il  l'a  reçue  de  lui, 
israqiXxSi  -iraça  avra ,  sans  supposer  que  son  père  la  kii  ait  cédée 
de  son  vivant.  Mais  continuons  la  comparaison  que  nous  nous 
sommes  proposé  d'établir   entre  les  deux  inscriptions. 

Ces  expressions,  /tisra  Sbva.fj.iuv  xai  iTrTriKav  xai  vctvjiKn  (rroXa ,  de 
l'inscription  d'Adulis ,  peuvent  certainement  être  regardées 
comme  parallèles  à  celles-ci  qui  se  trouvent  à  la  vingtième  ligne 
de  la  nouvelle  inscription,  Sbvaf/,iiç  tTTTriKai  n  è  'sn^iKcti  xai  v>iiç. 
Enfin  cette  plirase  du  monument  d'Adulis,  ciTro  rm  tottuv  m 
Aiyv-ï/lov  ShvA/jLnç  a.7ri<fjiiM  S)a.  rav  oot/^Sêi^wf  rtro]a.fji,av  y  a  beaucoup 
d'affinité  avec  cette  autre  phrase  de  la  ligne  ao  de  l'inscription 

de   Rosette,   ottui;   s^a^oir/aA&iw    Suva/Xitç. 

Si  l'inscription  du  monument  d'Adulis  est  attaquable  par 
quelque  endroit,  ce  ne  peut  être  du  côté  des  formules  ni  des 
titres  donnés  aux  personnages  qui  y  figurent. 

Beger,  qui  s'étoit  déclaré  contre  l'authenticité  du  monument 
d'Adulis,  se  servoit  encore  d'un  autre  moyen  pour  soutenir 
son  opinion ,  et  ce  moyen  lui  paroissoit  victorieux.  L'inscrip- 
tion d'Adulis  suppose ,  disoit  -  il ,  que  Ptolémée  Philadelphe 
avoit  eu  un  fils  de  la  reine  Arsinoé  son  épouse,  puisqu'elle 
commence  ainsi  :  'Ba.nXivg  fjnyaç  Xlrc\ifji.rtioç ,  viaç  fiaa-iXiaç  TlToXi/xcLia 
è.  ^ao-iXiimç  Açtr/roMç,  &tti>v  x^iX((iu>v.  Or  il  est  faux,  ajoutoit-il,  que 
Ptolémée  Pliiladelphe  ait  eu  des  enfans  de  son  mariage  avec  sa 
6œur  Arsinoé,  qui  devint  sa  seconde  femme.  Donc,  concluoit-il, 
l'inscription  du  monument  d'Adulis  débute  par  un  fait  contraire 
à  la  vérité.  Edmond  Chishull,  qui  ne  doutoit  nullement  de  la 
véracité  de  cette  inscription,  et  dont  l'autorité  vaut  bien  celle 
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de  Beger,  a  répondu  d'une  manière  plus  que  suffisante  à  cet 
argument,  en  observant  que  Ptolémée  Évergète  avoit  été  adopté 
par  Arsinoé,  seconde  femme  de  Ptolémée  Philadelphe,  et  que 
par  conséquent  il  pouvoit  être  appelé  fils  de  cette  princesse. 

J'ai  cru  devoir  insister  ici  d'une  manière  particulière  sur  les 
rapports  qui  se  font  remarquer  entre  l'inscription  de  Rosette 
et  celle  du  monument  d'Adulis,  pour  achever  de  détruire  les 
doutes  que  quelques  critiques  pourroient  conserver  encore  sur 
l'authenticité  de  celle-ci.  Dira-t-on  que  le  monument  de  Rosette 
peut  avoir  servi  de  modèle  au  faussaire  de  celui  d'Adulis,  et 
que  c'est  de-là  que  vient  cette  ressemblance  qui  se  trouve  entre 
les  deux  inscriptions  ?  Dans  ce  cas,  nous  n'aurions  rien  à  réj)liquer. 

ICttu^X^v  Qioç  tz  Qty  x,ai  Qiciç,  Ket^a-^ip  flçoç  o  mç  laioç      Art.  vn. 
^  Ootç/oç  vioç,  0  t7ra.juvvctç  rcp  rts-aj^t  avr^  Oaioii,  ra,  tzrpoç      '^'  "''  "' 
Qtyç  lOi^yiJtKaç  S'iaxtijuivoç ,  avurSîiy.iv    fiç   Ta  /«ça  etp-yvoïKciç 
n  >(vj  aiTi^aç  (i)  /jsrçoçoJVç  KÇ^  J'avravitç  tb-oWclç  v7rof/.ijuevvx.iv 
(ViKa  ry  rnv  AtyvTrrov  nç   ivJ'iav  avayaynv   koli   ra  ti^a,  x.a~ 

«  Qu'étant  dieu,  né  d'un  dieu  et  d'une  déesse, 
»  comme  Orus ,  ce  fils  d'Isis  et  d'Osirls ,  le  vengeur 
»  d'Osiris  son  père,  et  jaloux  de  signaler  généreusement 
j>  son  zèle  pour  les  choses  qui  concernent  les  dieux,  il 
»  a  consacré  au  service  des  temples  de  grands  revenus, 
»  tant  en  argent  qu'en  bled,  et  a  fait  de  grandes 
»  dépenses  pour  ramener  la  tranquillité  en  Egypte  et  y 
u  élever  des  temples  j  » 

Chacun  connoît  l'histoire  d'Orus.  On  sait  qu'il  étoit  fils  d'Isis 
et  d'Osiris,  deux   des   grandes  divinités  de  l'i-gypte,  et  qu'il 

(i)  Lisez   ç-iTixas, 
* 
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Tengea  la  mort  de  son  père  en  chassant  du  pays ,  d'autres 
disent  en  mettant  à  mort  Typhon,  qui  avoit  envalii  le  trône 
d'Egypte  en  l'absence  d'Osh-is  son  frère. 

Ce  dieu  et  cette  déesse  dont  Ptolémée  Epîpliane  avoit  reçu 
le  jour,  comime  Orus  l' avoit  reçu  d'Isis  et  d'Osiris,  étolent, 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu ,  Ptolémée  Philopator  et  ArsLnoé  sa  femme, 
qui  dans  notre  inscription  sont  appelés  Dieux  Thilopatores  ou 
I^hilopatres ,  ©smi'  ^tXoTrciJo^cov. 

Les  Ptolémées  eurent  tous,  à  l'imitation  d'Alexandre,  la 
folie  de  se  faire  appeler  Dleiix.  Les  rois  de  Syrie  suivirent  aussi 
cet  exemple  insensé. 

Art.  viii.  Tût/ç  Tê  \(t\jT\i  ^voLfJiZtjiV  'srê(p;Aai'6ç(»7r»;tê  iziraartiç  '  ;£«/   aTro 

'S-"»»  »  14-  TOiv  vTraoX'iiO'Ctiv  îv  KiyvTrrcà  m-qoaoS'cov  !(etj  (po^oXoyiav  rivctç  /uiv 
tiç  TêAûç  a.(pi}ZiVy  aAAaç  <^i  }i,ix,yipix.iv ,  ottcûç  ô  t«  Aaoç  x.ai  ot 
etXXoi  inrctvriç  iv  iv^ttvia,  axrtv  y  îtti  t«ç  îaury  ^aiÀnaç  '  ra  ra 
/3a(7iA/K.a  o(piiXijjuct]a.,  à.  fsr^ocrcû^iiXcv  01  iv  AiyvTrrçi  <èi  ot  iv 
rri  ÀoiTni  (ict<TtAîiai  avr^y  ov]cei  TroXXa.  rcù  fsrXr^n,  et^iniv  (t 
ryç  iv  raiç   (pvXazetiç   avrtiyiuivvç   ^«/    Tyç    iv  afjiaiç  ovjaçy  ix. 

fSroXXoV   ^^POl'fe'j    CLTTiXvffî   Tû)V    iVX,izXi^JUl.iVCûV, 

«  Qu'il  (1)  n'a  négligé  aucun  des  moyens  qui  étoient 
»  en  son  pouvoir  pour  faire  des  actes  d'iiumanitéj  et 
»  que,  pour  que  dans  son  royaume  (2)  le  peuple  et  en  gé- 
»  néral  tous  les  citoyens  fassent  dans  l'abondance, 
«  il  a  supprimé  tout-à-fait  quelques-uns  des  tributs  et  des 
»  impositions  qui  étoient  alors  établis  en  Egypte,  et 
»  diminué  le  poids  des  autres  j  Que  de  plus  il  a  remis 

(1)  Ces  que  ou  qu'ils  y  répétés  à  chaque  phrase,  ne  contribuent  pas  sans 
doute  à  l'élégance  du  discours;  mais  ils  sont  nécessitas  par  la/ formule  cow« 
SIDÉRANT,  placée  à  la  tête  de. l'inscriptioa,  <|ui^ énonce  les.. motif»  du  décret» 

(2)  Ou  sous  son  règne. 


(  ^3  ) 
»  tout  ce  qui  lui  étoit  dû  des  redevances  royales,  taut 
»  par  ses  sujets  liabitans  de  l'Egypte  que  par  ceux  de 
»  ses  autres  royaumes,  quoique  ces  redevances  fissent 
»  un  objet  considérable  par  leur  quantité  j  Qu'il  a  ren- 
j)  voyé  absous  ceux  qui  avoient  été  emprisonnés,  et  mis 
3>  en  jugement  depuis  long-temps  j  » 

En  Egypte  le  produit  des  imposilions  se  divisoit  en  deux 
portions  :  l'une  appartenoit  au  lise  et  faisolt  partie  des  revenus 
de  l'Etat;  l'autre  se  versoit  dans  le  trésor  royal  et  ëtoit  en- 
tièrement à  la  disposition  du  monarque,  qui  pouyolt  en  disposer 
à  sa  volonté. 

Ovrtt  TToXXet  1-ûi  TTAxflu.  Quoique  ces  redevances  fissent  un  objet 
considérable  pour  la  quantité.  Il  nous  a  paru  qu'il  étoit 
plus  naturel  de  rapporter  tm  ^rXit^n  à  ces  mots  ovra. -^rcxxa. ,  nue 
de  dire  //  remit  à  la  multitude  rcf  TrAnflsi  a.(p»Ktv  •  paixe  que  ce 
qui  précède  rend  inutile  tw  ^x«flu  pris  dans  le»sens  de  peuple 
ou  de  multitude.  D'ailleurs  le  rédacteur  de  l'inscription ,  dans 
plus  d'un  endroit ,  emploie  le  mot  ttAkAoî  pour  exprimer  la 
quantité  ttAmÔoç  «x  t)X^yov ^  et  nous  venons  de  voir  que,  voulant 
dire  le  peuple ,  il  s'est  servi  du  mot  Aacf . 

Il  y  avoit  eu  sous  la  fin  du  règne  de  Ptolémée  Philopator, 
et  au  commencement  de  celui  de  Ptolémée  Epiphane ,  son  fils , 
de  grands  troubles  en  Egypte  ;  ce  qui  avoit  dû  peupler  les 
prisons  d'une  multitude  de  malheureux ,  comme  il  ne  manque 
jamais  d'arriver  dans  des  temps  de  soulèvemens  et  de  révolution. 

lï^oaiTct^i  e!\  Kcti  Tctç  tzîr^ca-oJSiç  rav  U^av  zaï  raç  J^/J'ouivet:      Akt.  rx. 
j/ç  av]a  xa,Tiviuvjov  (Tuvla^nç  a-iitzaç  n    Kcti  aoyvo/nciç ,  ô^oiaç  L's- ii,ij,  i^- 

<Pi      KCtt     rctç     X.Ct-di1X.0V(7XÇ      CtTTOUOIPUt,       TOIÇ      GiO/Ç     a-TTO     Ti      Tir^ 

af/.7ri?'i]iSo^    y  ni;    x,at    ruv    TraoaJ^iiatov    x,oti    rav    aXXcùV    tco9 
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«  Qu'ail  a  ordonné  que  les  revenus  des  temples  et 
»  les  redevances  qu'on  leur  payoit  chaque  année,  tant 
»  en  blé  qu'en  argent,  ainsi  que  les  parts  réservées  aux 
»  dieux  sur  les  vignobles ,  les  vergers ,  et  sur  toutes  les 
»  autres  choses  auxquelles  ils  avoient  droit  du  temps 
»>  de  son  père  ,  continueroient  à  se  percevoir  dans  le 
»  pays  5  » 

Nous  voyons  par  ce  passage  qvi'en  Egypte  on  prélevoit  sur 
toutes  les  productions  de  la  terre,  sans  distinction,  la  part  des 
dieux  ;  usage  très  -  ancien ,  et  cpxî  se  retrouve  prescj^ue  clans 
toutes  les  religions.  Cette  part  des  dieux  se  percevoit  en  nature 
et  se  prenoit  même  alors  sur  la  vigne,,  quoique  le  vin  eût  été 
autrefois  en  abomination  dans  toute  l'Egypte.  Les  prêtres 
avoient  dit  jadis  que  le  jus  du  raisin  n'étoit  autre  chose  que 
le  sang  des  impies  dont  la  terre  avoit  été  abreuvée  lorsqu'ils 
perdirent  la  vie  en  faisant  la  guerre  aux  dieux.  Ce  fut  sous 
Psammétichus  qu'on  se  mit  à  cultiver  la  vigne  en  Egypte.  Les 
Grecs  que  ce  prince  attira  dans  le  pays  y  firent  des  planta- 
tions de  cet  arbuste,  et  bientôt  la  culture  en  devint  si  floris- 
sante que  l'Egypte  produisit  des  vins  très  -  estimés.  Tout  le 
monde  y  prit  goût,  et  bientôt  les  prêtres  noyèrent,  comme  les 
autres,  leurs  scrupules  dans  cette  agréable  liqueur. 

Art.  X.  TlOOO'îrct%iV     <^i    X.a.1     fZffîÇ^I      TCi)V    ti^iCOV  ,      OTTCùÇ    jUljB-iV      TtXhOV 

Ligne  16.         J';(^CC<TIV     ilC,      TO     TiMÇIKOV    OV    iTO.O'aOvjo ,    iUÇ     TOO     TTpCoJoU     ijoVÇ 

«  Qu'il  a  voulu  que  les  prêtres  ne  payassent  pas, 
»  pour  être  initiés  aux  mystères ,  un  droit  plus  fort  que 
»  celui  qu'ils  avoient  payé  jusqu'à  la  première  année  du 
»  règne  de  son  père  j  » 


(55) 

To  riXiçiKov  signifie  proprement  le  droit  qu'on  payoit  pour  être 
initié  aux  mystères.  Tous  les  prêtres  en  Ég^'pte  ne  jouissoicnt 
pas  de  cet  honneur  ;  ils  ne  l'obtenoient  qu'après  bien  des 
épreuves,  et  ces  épreuves  étoient  encore  très-longues  et  très- 
pénibles  du  temps  de  Pythagore  et  même  d'Hérodote.  Je  serois 
tenté  de  croire  que  dans  la  suite  on  se  relâcha,  comme  il  ar- 
rive dans  toutes  les  religions ,  de  la  rigueur  de  l'ancienne  dis- 
cîpHne,  et  qu'on  établit  un  droit  de  dispense  que  les  initiés 
étoient  obligés  de  payer.  Ce  droit  avoit  probablement  augmenté 
sous  le  règne  de  Ptolémée  Philopator,  ou  même  dans  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Ptolémée  Épiphane  ;  mais  ce  prince, 
voulant  gratifier  les  prêtres ,  l'aura  rappelé  au  taux  où  il  étoit 
lorsque  son  père  parvint  à  la  couronne. 

ATTiAviTév   eh  xa.j  Tovç  ix.  rav  h^av  iBvcùV  tûu  xatjiv/aurcv  ijç      Art.  xi. 

«  Qu'il  a  dispense  ceux  qui  appartiennent  aux  tribus 
»  sacerdotales  de  faire  tous  les  ans  le  voyage  par  eau  à 
»  Alexandrie  j  » 

Ce  qu'on  vient  de  lire  a  sans  doute  rapport  à  quelque  usage 
d'après  lequel  tous  les  individus  des  fiimilles  consacrées  au  culte 
étoient  obligés  de  se  rendre  tous  les  ans  à  Alexandrie.  Rien 
n'indi([ue  quel  pouvoit  être  le  motif  de  ce  vovage.  Etoit -ce 
pour  y  remplir  quclf[ue  devoir  de  religion  ,  et  y  faire  quelques 
fonctions  sacerdotales?  C'étoit  peut-être  une  mesure  de  sûreté 
de  la  part  du  gouvernement,  qui,  pour  ne  pas  perdre  de  A'ue 
des  hommes  dont  il  pouvoit  se  défier  à  cause  de  leur  graïul 
nombre  et  du  crédit  que  leur  dounoit  le  caractère  dont  ils 
étoient  revêtus,  leur  fiiisoit  une  loi  de  venir  se  présenter  chaque 
année  aux  magistrats  de  la  capitale.  Ptolémée  Épiphane,  en 
les    affranchissant   de  cette   obligation ,    leur   avoit  rendu  un 
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service  dont ,  sans  doute ,  ils  sentirent  tout  le  prix ,  et  dont  ils 
voulurent  le  récompenser,  en  consacrant  dans  cette  inscription 


le  souvenir  d'un  si  grand  bienfait. 


Art    XÎI.  n^O(TiTU^iV     eP'i     KCtt    THV     avXX}J-^IV     fCùV    ê/Ç     TW    VitJJilUV    JU)I 

^'g     7>   !3.    (^oiiiSrcts-  rcùv  r's/ç  ro  /SauiXuov  avvjiÂovjuivaviv  toiç  hooiç  /3u(T~ 

«  Qu'il  a  ordonné  de  ne  plus  faire  la  levée  des  clioses 
»  qui  se  percevoient  pour  le  service  de  la  marine ,  et 
»  Qu'il  a  fait  la  reinise  des  deux  tiers  sur  la  quantité 
»  de  toile  de  byssus  que  les  temples  dévoient  fournir  au 
j>  fisc  royal  j  » 

Ce  passage  est  curieux;  il  suppose  qu'il  y  avoit  dans  les 
temples  des  manufactures  où  se  travailloient  des  toUes  de 
byssus.  Comme  les  prêtres  en  faisoient  une  grande  consommation 
pour  leurs  vêtemens,  ils  trouvoient  sans  doute  du  profit  à  les 
faire  fabriquer  sous  leurs  yeux  et  dans  l'enceinte  de  leurs  habi- 
tations ;  car  on  peut  se  représenter  ces  enclos  comme  ceux  de 
nos  grands  monastères  du  moyen  âge,  où  se  trouvoient  réu- 
nies des  familles  d'ouvriers  employés  à  faire  tous  les  ouvrages 
nécessaires  aux  Ijesoins  de  la  communauté.  Ces  fabriques  de 
toiles  de  lin  ou  de  coton  étoient  sans  doute  assujéties  à  fournir 
une  certaine  quantité  de  toile  au  fisc  royal.  On  peut  voir  dans 
notre  Mémoire  sur  le  commerce  et  la  navigation  des  Egyptiens 
sous  les  Vtolémées  ,  ce  que  nous  avons  dit  des  manufactures  de 
lin  qui  existoient  alors  dans  ce  pays.  J'ai  depuis  traité  plus 
amplement  cette  matière  dans  un  Mémoire  particulier  dont 
i'aurois  pu  donner  ici  un  précis,  si  je  ne  m'étois  fait  une  loi 
de  ne  pas  trop  multiplier  les  notes. 


(^7) 

Ta  Ti  iyXiXii/u/uiva  Travja  tv  tûjç  'zs-^on^ov  ^^ovoiç  eiTroKX-     Art.  xjti; 
TiTuoiv  iiç  rnv  KuBtiKovaoLV  raç/r,    (p^ov]t^a>v  Ôttcoq  to.  ii3-ia)uiva,    'S-    '  »    '9- 
avvTiMl<^i  foiç  Gioiç  xa7a  ro  'sr^oTt^x.ov  •  ôjuoicùç  cTê  zaï  ro  J^i^ 
JLCtiov  'ZB-a.aiv  ccTiVujuiv  KaSeiTTip  Lçunç  0  /Uiyxç   (è  fjt.i-)aç,- 

«  Qu'il  a  rétabli  l'ordre  convenable  dans  toutes  les 
»  parties  où  il  avoit  été  précédemment  négligé  ,  donné 
»  tous  ses  soins  pour  que  tout  ce  qui  avoit  coutume  de 
»  se  pratiquer  à  l'égard  des  dieux  s'observât  de  la  ma- 
»  niére  qu'il  convient  ;  Qu'il  a  aussi  fait  rendre  à  chacun 
»  justice,  à  l'exemple  d'Hermès  deux  fois  grand;» 

Hermès  deux  fois  grand.  C'est  ainsi  que  j'ai  cru  devoir 
traduire  ces  mots  :  'Eç/"mç  ô  ixvyiti  è  fxiyci.<;.  Ce  langage  est  dans 
le  génie  de  la  langue  hébraïque,  qui,  pour  exprimer  le  super- 
latif,  répète  deux  ou  trois  fois  l'adjectif. 

UoCTiTCl^iV  (l)  <^ê   X-Ctl  TOVÇ  Kccj UTTOPiVOUiVOVC  ,  tK    Ti    TOiV  /UCi^l-       Art.   XIV. 
/Uù)V  KCtl  Tû)V  CtXXCiùV  TCOV    uXXoTDtat.    (ppOVUtTxfj aV  ,   iV    TOIÇ  «.CtTO.  THV      ^^'     ''  '     "°' 

Taou^nv  xaiDoiç,  xariXS-ovraç,  /Uîvnv  îtti  tcùv  iJ^icav  KJnaiCùV  • 

«  Qu'il  a  ordonné  que  les  citoyens  qui ,  après  avoir 
>>  quitté  les  rebelles  armés  et  ceux  dont  les  sentimens 
»  avoient  été ,  dans  les  temps  de  trouble ,  opposés  au 
>>  gouvernement,  étoient  rentrés  dans  le  devoir,  fussent  ''^" 

»  maintenus  en  possession  de  leurs  propriétés.  » 

Le  règne  de  Ptolémée  Épiphane  fut  agité ,  comme  on  l'a  déjà 
observé,  par  de  fréquentes  révoltes,  qui,  ayant  éclaté  dès  le 
commencement  de  son  règne  ,  durèrent  long  -  temps  et  se 
réveillèrent  à  diverses  époques.  Ce  prince  usa  de  clémence  en 

(l)    LÎSC7.     Zr^ôTlTU^iv. 

8 


*»-*! 


(  58  )         . 

.-T,  pardonnant  à  ceux  qiii,  après  avoir  suivi  les  rebelles,  avoient 

mis  bas  les  armes  et  s'étoient  soumis  volontaii-ement.  Il  voulut 
même  qu'on  leur  rendît  leurs  biens,  qui  sans  doute  avoient 
été  confisqués. 

Art.  XV.  n^oivoiiSii    J^i  itu.1   oTTCàç    i^aTToçnÀaxrjv  J^vvctjUiiç   lyrTruiti  n 

ig.    20,   21.  ^^^  t^ffiÇi^coLi  nul  vmç    ivn   touç    i7riX9ûvja.ç  ivri     rttv    KiyvTrrov 

Kotroc    Ti   Tnv    S-a-Actairav   (t    thv    htth^ov  ,    vTrOjUUvaç    J^uvraveiç 

et^yv^izctç  Ti  Kcti  aflmaç  ^iya.Ka.ç,  ottcùc,  ra.  ô'  h^a,  Kai  ôi  iv  a.v]ti 

'Ztra.vla.ç  (i)  iv  a/j<pa.XitcL  acriv  • 

«  Qu'il  a  pourvu  à  ce  qu'il  fût  envoyé  des  forces 
»  tant  en  cavalerie  qu'en  infanterie  et  en  vaisseaux, 
n  contre  ceux  qui  avoient  fait  une  irruption  en  Egypte 
»  et  par  terre  et  par  mer,  ayant  supporté  de  grandes 
»  dépenses  et  en  argent  et  en  blé  pour  que  les  temples 
»  des  dieux  et  tous  les  habitans  de  l'Egypte  soient  à 
»  l'abri  de  tout  danger  j  » 

Ptolémée  Ejjiphane  prend  ici  les  sages  mesures  auxquelles  le 
gouvernement  avoit  coutume  d'avoir  recours  toutes  les  fois 
que  l'Egypte  étoit  menacée  d'être  attaquée  par  les  ennemis  du 
dehors ,  et  sur-tout  par  les  rois  de  Syrie.  Ces  derniers  pouvoient 
y  pénétrer  par  l'istlime  de  Suez,  et  porter  des  troupes  jusque 
dans  le  cœur  du  pays  par  les  canaux  du  Nil,  où  il  leur 
eût  été  facile  de  s'introduire ,  si  la  cour  d'Alexandrie  n'eût  eu 
soin  d'entretenir  des  vaisseaux  aux  embouchures  de  ce  fleuve, 
et  d'y  établir  des  postes  de  cavalerie  et  d'infanterie  pour  eh 
défendre  l'entrée.  Ce  sont  ces  mêmes  précautions  que  Ptolémée 


(i)  Lisez  -s^xiTif, 


(^9) 

Evergète  avoît  prises  en  pareilles  circonstances,  comme  nous 
l'avons  vu  à  l'occasion  du  monument  d'Adulis. 


naçaj'/co/Uêi'oç  <^i  Kat  nç  Avxav  fsroXiv  rnv  iv  rcù  B8(7/ç;r»i  »  t\v     Art.  xvr. 

7ra.^a,3-ian  J^X'^iXiÇipa,  (è  rri  aAA«  ^oprtyia,  7ra(n\,  coç  cty  iz 
'sroAÀov  ^ovov  (i)  auviçytaviaç  rwç  aXXoroiOTtiTOC.  toiç  tyri- 
cwct^Bîiaiv  nç  a'jjrv  ctTi^ariv ,  o'i  no-otv  nç  n  ra.  hpa,  xcci  rovç  iv 
AtyvTrra  >ietjoi>tovv]a.ç  'ûroXAct  xax.a.av\^i]iM'j;uivoi  y  Kcti  avr/xx- 
Bjuctç    ^Mjuctmv    re    ko./    to.çpoiç    Kcti    Tiiy(iiTiv    atfjvv    ct^iahoyoïQ 

'ZiriPliXaCiV  • 

«  Que ,  s'étant  approché  de  cette  ville  de  Lycopolîs , 
»  qui  est  située  dans  le  canton  de  Busiris,  et  l'ayant 
»  trouvée  occupée  {par  ses  ennemis')  et  munie  d'une 
»  très-grande  quantité  d'armes  et  de  toutes  les  espèces 
>i  d'approvisionnemens  nécessaires  pour  soutenir  un 
»  siège ,  parce  qu'il  y  avoit  déjà  long-temps  que  l'esprit 
»  de  révolte  s'étoit  emparé  des  impies  qui  s'y  étoient 
»  rassemblés  et  avoient  causé  beaucoup  de  dommage 
»  aux  temples  et  aux  liabitans  de  l'Egypte ,  il  a  établi 
»  son  camp  devant  cette  place ,  et  l'a  entourée  de  ter- 
»  rasses ,  de  fossés  et  de  fortes  murailles  j  » 

Ce  passage  de  l'inscription  indique  qu'il  y  avoit  en  1-gypte 
plus  d'uTie  ville  qui  portoit  le  nom  de  Lycopolis,  ou  ville  des 
Loups.  Etienne  de  Bysance  en  distingue  deux.  Il  place  l'une 
dans  la  Thébaïde  ou  la  haute  Egypte.   Elle  étoit  la  capitale 

(i)  Lisez  Xi"""- 
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d'un  nome ,  à  qui  elle  donnoit  son  nom ,  et  dont  les  habitans 
s'appeloient  Lycopolites.  L'autre  Lycopolis  étoit  située  dans  le 
Delta,  et  faisoit  partie  d'un  canton  ou  district  nommé  le  Busi- 
ritique,  et  qui  paroît  avoir  été  le  même  que  le  nome  Sében- 
nitique  (i).  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  les  auteurs  de 
l'inscription  ont  eu  soin  de  remarquer  que  cette  ville  de  Lyco- 
polis ,  dont  ils  veulent  parler,  étoit  celle  qui  se  troûvoit  dans  le 
canton  ou  nome  de  Busiris,  pour  qu'on  ne  la  confondît  pas 
avec  l'autre.  Strabon  parle  du  nome  de  Busiris ,  qui  avoit  pour 
capitale  une  ville  de  ce  nom,   «  Bho^iqiç  tv  ra  BHa-uçir»  vo/xu  (2). 

Art.  XVII.  T«  Ti  'HilXoV  TVV  aMct^OLdiV  JUiyctXnv  fW0ltl(7ajUîV0t/ ,  iV  Tû)  oyJ^OCO 

roTrav y  o^vûcocraç  ra.  çojuctja  rcàv  fsrolajuav ^  ^optiyv<Ta,i;  nç  avret 
^^tj/xa]av  fts-ÂtjQoç  az  oXiyov  • 

«  Que  le  Nil  ayant  fait ,  dans  la  huitième  année  (3)  , 
»  sa  grande  crue  d'eau  dans  laquelle  il  a  coutume 
j>  d'inonder  la  plaine  (4)  ,  il  a  arrêté  ces  débordemens 
w  par  de  fortes  digues  construites  en  plusieurs  endroits , 
»  et  a  fortifié  les  embouchures  des  bras  de  ce  fleuve, 
«  ayant  dépensé  à  ces  travawx  des  sommes  considé» 
»  râbles  j  » 

Nous  voyons  par  ce  passage  que ,  dans  la  liuitième  année 
du  régne   de  Ptolémée  Epiphane,  c'est-à-dire   celle   qui  pré- 


(1)  Sleph.  Byzant.  —  Cellar.  JEgypt.  —  D'Anville ,  Mém.  sur  l'Egypte^ 
p.  85.  . 

(2)  Strab.  édit.  Casaub.   p.   801. 

(3)  Du  règne  du  jeune  monarque  ^   sans  doute. 

(4)  Ce  qui  eût  forcé  Ptolémée  Epiphane  de  lever  le  slé^e  ou  le  blocus. 
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céda  son  intronisation  ,  il  y  avoit  eu  nue  Je  ces  crues  ex- 
traordinaires où  le  Nil  avoit  coutume  de  suhujergcr  la  plaine. 
C'est  l'idée  que  fait  naître  l'article  t»v  placé  devant  le  mot 
avaCuni'.  Cet  article  indique  qu'il  ne  s'agit  pas  seulement  ici 
d'une*  grande  crue  quelconque,  mais  d'une  crue  qui  étoit 
accompagnée  d'une  circonstance  particulière ,  savoir,  d'un  dé- 
bordement dans  la  plaine,  8/9/(r/u6i'K  K^raxXvî^ni'  ra.  ireiT/a;  c'est  pour- 
quoi nous  avons  cru  qu'il  falloit  traduire  ainsi  :  le  NU  ayant 
fait  sa.  grande  crue ,  et  non  pas  une  grande  crue  en  général. 
On  sait  que  les  crues  périodiques  de  ce  fleuve  n'étoient  pas 
toujours  les  mêmes.  Pline  observe  qu'elles  varioient  depuis 
douze  jusqu'à  seize  coudées  ,  et  que  quelquefois  elles  alloient 
jusqu'à  dix-huit  j  ce  qui  étoit  arrivé  sous  l'empire  de  Claude. 
C'étoit  sans  doute  d'une  de  ces  grandes  crues  extraordi- 
naires que  l'inscription  veut  parler.  Ptolémée  Épiphane,  ayant 
projeté  de  former  le  siège  ou  plutôt  le  blocus  de  Lycopolis  , 
qui  pouvoit  diuer  long-temps,  voulut  probablement  garantir 
son  camp  et  les  travaux  du  blocus,  des  incommodités  de  l'inon- 
dation actuelle ,  et  de  celles  qui  pourroient  survenir  par  la  suite  : 
c'est  pourquoi  il  prit  le  parti  de  faire  construire  des  digues  et 
des  jetées  le  long  du  cours  de  ce  fleuve,  dans  les  endroits  qui 
facilitoient  davantage  l'épancbcment  de  ses  eaux.  Il  avoit  peut- 
êtie  rendu  par  ces  mêmes  travaux,  un  service  signalé  au  pays; 
car,  s'il  étoit  nécessaire  pour  que  la  famine  ne  se  fît  pas  sentir  en 
Egypte ,  que  les  eaux  du  Nil  s'élevassent  à  une  hauteur  détermi- 
née ,  il  étoit  aussi  très-fâcheux  qvi'cUes  excédassent  cette  mesure. 
Outre  les  dégâts  «pi'entraînent  toujours  avec  eux  les  grands  dé- 
bordemeiis,  il  en  résultoit  que  les  terres  restant  trop  long-temps 
sous  l'eau,  on  ne  pouvoit  pas  faire  les  semailles  dans  la  saison 
convenable.  Le  passage  de  Pline,  que  j'ai  déjà  cité  à  ce  sujet, 
est  curieux.  Il  dit  qiic,  lorsque  le  Nil  ne  s'élève  qu'à  douze 
coudées ,  l'Egypte  éprouve  la  famine  ;  qu'à  treize  elle  souffre 
encore  de  la  disette;  que  quatorze  coudées  donnent  duconlcn- 
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tement  ;  que  quinze  inspirent  la  sécurité ,  et  que  seize  mettent 

le  comble  à  la  joie  (ou  à  l'abondance).  Provincia in  XII 

cubitis  Jamam  sentit;  in  XIII  etiamnîim  e  surit  ;  XIV  cubita 
hilaritatem  afferunt  ;  XVI  delicias.  Cette  dernière  mesure  étoit 
la  plus  favorable  :  Justum  incrementum  est  cubitorum  XVI  (i). 

Art.  XVIII.         Ka/  x.ccla<rt}craç  î'îërTruç  n  Kat  ts-i^ovç  'nr^oç  r»  ipuXazii  aulcov, 

'S,--  }"  >27-  jy  oÂiya  X?°^^   '"*"'  '"^    'ûroXiv    Kecraz^scroç    nXiv,   Kctt   rovç   se 

aVTïi    enTiùiç   /zs-avreiç   ef'/i^Qnpiv,   zctS-ccTTip    EpjUHÇ   xa.1   D.POç    o 

rnç  Iotoç  xat  Oovç/oç  Ctoç  i^îi^ùitrav] o  rovç  iv  roiç  avjojç  tottoiç 

aTTOÇUvraç  'zs-q^on^ov  • 

«  Et ,  qu'après  avoir  établi  des  corps  de  troupes  ,  tant  de 
»  pied  que  de  cheval ,  pour  les  garder  (2),  il  a,  en  peu  de 
»  temps ,  emporté  de  force  la  ville ,  et  a  exterminé  tous 
»>  les  impies  qui  s'y  trouvoient,  comme  Hermès,  et  Orus 
»  fils  d'Isis  et  d'Osiris ,  avoient  domté  autrefois  dans 
«  ces  mêmes  lieux  les  rebelles;  » 

Ptolémée  Eplphane ,  en  établissant  des  postes  de  cavalerie  et 
d'infanterie  pour  garder  les  bouches  du  Nil,  intercepta  aux 
révoltés  de  Lycopolis  toute  communication  avec  les  étrangers  , 
dont  ils  pouvoient  tirer  des  secours  d'autant  plus  facilement 
que  cette  ville  n 'étoit  pas  fort  éloignée  de  la  mer.  Au  moyen 
de  cette  précaution  et  des  murs  de  circonvallation  dont  il  l'avoit 
fait  entourer,  plie  dut  être  bientôt  forcée  de  se  rendre. 

Ptolémée  Lpiphane  traita  les  impies  qui  s'étoient  emparés 
de  Lycopolis  comme  Hermès   et  Orus  avoient  traité  jadis  les 


(1)  Plin.   Nat.  lib.  V,  cap.   5. 

(a)  Ce  qui  se  rapporte  aux  emboucliures  des  bras  du  fleuve. 


(63) 

rebelles  dans  ces  mêmes  lieux  :  te  roig  avroiç  roTton.  Ces  derniers 
mots  indiquent  que,  suivant  l'opinion  qui  avoit  alors  cours  en 
Egypte,  le  canton  où  étolt  située  Lycopolis  avoit  été  autieiois 
le  théâtre  du  combat  qu'Orus,  aidé  d'Hermès,  livra  à  Typhon- 
le  meurtrier  de  son  jière  Osiris.    Ce  parallèle  étoit  sans  doute 
très-honorable  pour  Ptolémée  Epiphane  j   et  l'exemple  de  ces 
Dieux  auxquels  on  le  comparoit,  servoit  en  même  temps  à  le 
justifier  des  rigueurs  dont  il  avoit  usé  envers  ces  rebelles  et  ces 
dévastateurs  des  temples,  contre  lesquels  il  avoit  été  forcé  de 
prendi-c  les  armes.    L'histoire,  qui  est   ici  d'accord  avec  l'ins- 
cription ,    nous  dit  qu'en  elïét  Ptolémée  Epiphane,   après  la 
victoire ,  n'épargna  pas  les  vaincus,  et  qu'il  leur  fit  porter  tout 
le  poids  de   ses  vengeances.  Polybe  (i)  parle  du  siège  et  de 
la  prise  de  Lycopolis   par   ce    prince.   Mais  cette   expédition 
n'eut  pas  lieu  la   vingt-unième  année   du  règne  de    Ptolémée 
Lpiphane,  comme    l'a  dit  F.  Vaillant  dans    son    histoire    des 
Ptolémécs  par  les  Médailles.   Entraîné  par  l'autorité  de  ce  sa- 
vant, je  m'étois  imaginé  d'abord  que,  puisque   le  monument 
de  Rosette  paroissoit  faire  mention  d'un  événement  postérieur 
de  plusieurs  années  à  l'époque  où  ce  prince  avoit  été  couronné , 
il  étoit  impossil:>le  d'en  rapporter  la  date  à  son  inauguration  , 
et  que  par  conséquent  il  llilloit  la  renvoyer  au  tem]>s  où  son 
fils  avoit  été  inauguré.  Je  ci'oyois  que  les  prêtres  de  l'Égyq^te 
s'étant  trouvés  tous  réunis  à  Memphis  pour  cette  cérémonie  , 
ils  avoient  voulu  profiter   de   l'occasion   pour  paver   le  tribut 
de  leur  rcconnoissance  à  la  mémoire  de  Ptolémée  Éphipliane, 
et  se  rendre  en  même  temps  agréables  à  son  fils.  Par  suite  de 
cette  première  idée,  je  crus  pouvoir,  d'après  la  Uberté  que  m'en 
laissoit  le  défaut  absolu  de  toute  espèce  de  ponctuation  dans 
le   texte,   joindre  cet  adverbe  ■wçotsçoi',  auparavant  y   non    au 
mot  «ToçTtiraç  de  cet  article,  mais  aux  mots  mç  aip»yn<raixtv\sç  qui 

(i)  Excerpta  Pûlyb.  ab  Jienrico  ya/esio,  p.  »ia. 
* 
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commencent  l'article  suivant.  Cet  adverLe  ainsi  placé  fa- 
vorisoit  singulièrement  mon  opinion  ,  puisqu'en  effet  il 
rendoit  l'inauguration  de  Ptolémée  antérieure  à  la  prise  de 
Lycopolis  ;  car  il  s'ensuivoit  qu'avant  l'expédition  de  Lycopolis, 
wgûTêçoi' ,  ce  prince  avoit  puni  les  chefs  des  rebelles  qui  s'étoient 
révoltés  sous  le  règne  de  son  père,  m?  it(p»yn(rcifji.iviiç  tuv  a.'TToç-a.vru» 

•rr/  TB  éai>T8  var^oi; inoXa-onv.  Or  ce  châtiment  qu'il  fit  subir  à 

ces  chefs  des  rebelles ,  coïncidant  avec  le  temps  xa6'  ôc  xaiçov  où 
il  étoit  venu  à  Memphis  pour  s'y  faire  couronner  ,  il  en  résul- 
toit  nécessairement  que  son  inauguration  avoit  précédé  la  prise 
de  Lycopolis ,  et  que  par  conséquent  ce  n'étoit  pas  de  la  sienne 
qu'il  s'agissoit  dans  le  monument  de  Rosette ,  mais  de  celle  de 
Ptolémée  Philométor  son  fils.  Quelques  autres  phrases  que 
j'interprétois  dans  le  sens  le  plus  favorable  à  mon  système, 
et  notamment  celle  qui  se  trouve  plus  haut  à  la  page  43  >  lignes 
7  et  8  de  l'inscription ,  sembloient  s'accorder  pour  me  tromper. 
Mais  après  un  plus  mûr  examen,  après  avoir  considéré  plus 
attentivement  l'inscription  dans  chacune  de  ses  parties  et  dans 
tout  son  ensemble,  je  me  suis  décidé  à  renoncer  aux  premières 
idées  qui  s'étoient  emparées  de  mon  esprit ,  et  à  leur  préférer 
une  opinion  qui  ne  présente  pas  les  mêmes  difficultés ,  quoiqu'elle 
n'en  soit,  peut-être,  pas  tout-à-fait  exempte.  Je  suis  entré  dans 
ces  détails,  que  j'eusse  pu  supprimer,  pour  faire  voir  combien 
il  faut  se  tenir  sur  ses  gardes  contre  l'illusion,  quand  on  tra- 
vaille sur  un  texte  dépourvu  de  toute  espèce  de  ponctuation, 
et  combien  un  point  ou  une  virgule  placée  avant  ou  après  un 
mot,  peut  quelquefois  changer  le  sens  d'une  phrase.  D'ailleurs 
il  me  semble  qu'il  est  de  la  loyauté  d'un  voyageur  qui  navigue 
le  premier  dans  de  nouveaux  parages,  d'avertir,  pour  l'ins- 
truction des  autres,  des  écueils  qu'il  a  rencontrés,  et  des  fausses 
routes  qu'il  peut  avoir  faites. 

Pour  revenir  à  la  prise  de  Lycopolis  par  Ptolémée  Epiphane, 
cet  événement  est,  d'après  l'inscription,  de  l'an  8  ou  environ, 


Art.  XIX. 

Lig.    27. 


Lig.    28. 


(  65) 
du  règne  de  ce  prince,  et  non  pas  de  l'an  21  ou  22  ,  comme  le 
dit  Vaillant  dans  son  Canon  chronologicus ,  et  dans  le  cours  de 
son  histoire  j  ce  qui  en  recule  l'époque  de  treize  à  quatorze  ans. 

yîvo^svoç  ê/ç  Mê^<p/r,  iTrauvvcûv  r«  ^a7ç/  >(çtf  t»  tai^lov  fia.mXitoL, 
nffavTciç  iKoXcmv  Kct^t^Kovraç ,  x.ctff  ôv  kcli^ov  'srct^iyiVi,Q„  ^nrooç 
To  avvrtM&r,  Qn^x,  rat)  'or^ocniKovla.  voiu,/ua  r«  ^açaAw^ê/ 
T>/ç  ficta-iXiictç- 

«  QuV'tant  entré  dans  Mempliis ,  en  vengeur  de  son 
»  père  et  de  sa  propre  couronne ,  il  a  puni ,  comme  ils 
.>  le  méritoient,  les  chefs  de  ceux  qui  s'étoient  révoltés 
»  sous  son  père  et  avoient  dévasté  le  pays  et  dépouillé  les 
»  temples  5  ce  qui  est  arrivé  à  l'époque  où  il  est  venu 
»  dans  cette  ville  afin  d'y  remplir  les  formalités  pres- 
»  crites  pour  la  Prise-de-possession  de  la  couronne  j  » 

Ce  dernier  passage  s'entend  suffisamment,  et  n'a  pas  besoin 
de  commentaire.  Il  suppose  que  Ptoléméc  Épiphane  fit  quelque 
séjour  à  Mempliis,  avant  la  cérémonie  de  son  couronnement 

Dans  le  corps  de  la  vingt-septième  ligne  il  manque  quelques 
lettres  pour  achever  un  mot  qui  commence  par  un  .  et  qui  finît 
par  ces  deux  syllabes,  ..r.ç.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  mieux 
taire  pour  reinj^lir  cette  lacune  que  de  lire  .^.^â.ç«.T«f 

La  hgne  vingt-huit  présente  aussi  un  mot  cjui'a  été  mutilé 
sur  la  pierre  comme  le  précédent,  et  par  la  même  cause,  savoir 

^'^'^''^\ ^'  "7,^  S"^'-  1--  de  douter  que  pour  compléter 

ce  mot  il  ne  faille  lire  ^......^«..^«,,  et  y  ajouter  l'article  r.. 

^    AcpK...   A  ^^  r.  ^.   ro„  U^o,ç  o<puXo^^vx  ^„  ro  /3.a,Xuov     A„.  xx. 
ia,ç  rov  oycTo^  ero.ç,  ovra  uç  atrs  re  «a/  aç>.ç;..  ^A,9oç  ovk       ^'S-»- 

9 
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Lig    29.       oXiyov i  œactvÇrcà^  J^i  x.)  ai  rxç   ti/Uxç  tu>v  /ut\  (TvvrfiiXia/uivm 
Lig.  3o.       î/ç    7-0   0ci,atXtKov    èvacnvav   o-S-  {pvi)  cov    xui   rav   avvriliMauivuv 
Tct  (îB-poç  Tov  (^iiy,ua.Ti(rjUov  cf'iU(popx,  iû)ç  Ta>r  avrav  ^povuv  • 

«  Qu'il  a  fait  la  remise  de  ce  qui  étoit  dû  en  grain 
»  et  en  argent  dans  les  temples  au  trésor  royal ,  jusqu'à 
33  la  huitième  année  ;  ce  qui  formoit  une  masse  consi- 
»  dérable }  Qu'il  a  pareillement  fait  grâce  des  contribu- 
»  tions  de  toiles  de  byssus  qui  n'avoient  point  été  four- 
33  nies  à  ce  trésor  jusqu'à  la  même  époque ,  ainsi  que 
33  du  dédommagement  exigible  pour  celles  qui  y  avoient 
33  été  déposées  j  mais  qui  ne  s'étoient  point  trouvées 
33  conformes  à  l'étalon  j  3> 

Nous  avons  vu  plus  liaut  qu'en  Egypte  il  se  prélevoit  une 
contribution  sur  les  toiles  de  byssus  fubriquées  dans  les  tem- 
ples, et  que  Ptolémée  Epiphane  l'avoit  beaucoup  réduite.  Ici 
ce  prince  fait  l'abandon  du  prix  ou  de  la  valeur  des  toiles  qu'on 
avoit  négligé  de  remettre  à  son  trésor,  jusqu'à  la  huitième 
année,  ît>>ç  cySoa  irovç  Çde  son  règne,  sans  doute).  Peut-être  faut-il 
entendre  par  ces  mots,  i-aç  ti/ulclç ,  l'amende  encourue  pour  avoir 
manqué  à  porter  au  trésor  royal  la  quantité  de  toiles  prescrite 
par  les  ordonnances  ;  car  Ti/ueti  peut  signifier  également  le  prix 
ou  la  valeur  d'une  chose,  les  contributions  que  chacun  est 
tenu  de  payer  au  fisc ,  et  l'amende  encourue  pour  n'avoir  point 
eatisfait  aux  impositions.  Dans  les  temps  de  trouble  et  de  dé- 
sordre f[ul  avoient  agité  les  premières  années  du  régne  de  Pto- 
lémée Epiphane ,  on  s'étoit  sans  doute  dispensé  ,  comme  il  arrive 
toujours  en  pareilles  circonstances,  de  payer  les  contributions 
et  les  impôts. 

Ptolémée  Epiphane  voulut  de  plus  qu'on  n'exigeât  aucun 
dédommagement  pour   celles  des   toiles   qui,   après   avoir    été 


(  ^7  ) 
remises  aux  officiers  du  fisc,  ne  s'étoient  pas  trouvées  coii- 
fonnes  à  l'étalon.  C'est  le  sens  que  j'ai  cru  devoir  donner  à 
cette  dernière  partie  de  la  phrase,  xa/  twc  (nvTtTiXis-iutvav  ra  ^çcç 
rec  S\iy/ui,<tliTfji.ov  Siapo^a..  i^iiyfA.cLliT/moç  me  paroît  devoir  s'entendre 
du  modèle  ou  de  l'étalon  auquel  les  f'abricans  étoient  tenus 
de  se  conformer,  pour  que  leurs  ouvrages  ou  marchandises  fus- 
sent recevablcs.  Ce  mot,  comme  on  sait,  vient  immédiatement 
de  S\iy/ji.eiTi!^u  j  qui  si^niRe  proposer  pour  exemple  ou  pour  nw- 
dèle ,  et  qui  a  lui-même  pour  racine  fitywfxi,  montrer. 

Je  ne  disconviendrai  pas  qu'on  peut  me  faire  une  difficulté  de 
srammaire  sur  le  sens  que  je  donne  i\  ces  mots,  ta  <wçeç  toc  Ssiy- 
fxeCjia-fxov  <f>ot^oç*,  eu  Icur  faisant  signifier  des  loilcs  différentes  de 
l'étalon  ou  échantillon.  Car,  me  dira-t-on ,  ce  mot  (f>aip«ç* 
signifiant,  selon  vous,  dijférent,  présente  l'idée  d'une  chose 
qui  s'éloigne  de  l'objet  de  comparaison ,  et  ne  peut  ]iar  con- 
séquent s'associer  avec  la  préposition  -wçoç,  qui  indi(|uc,  au  con- 
traire, une  action  tendante  vers  cet  olijet.  Je  réponds  cpi'il  n'est 
pas  possil)le  de  prononcer  qu'une  chose  difière  d'une  autre, 
sans  la  comparer  avec  cette  autre,  sans  l'en  approcher.  C'est 
cette  idée  implicite  et  sous-entendue  de  rapprochement ,  qui  a 
déterminé  ici  l'adoption  de  la  préposition  -srçoç,  parce  qu'il  fal- 
loit  que  les  pièces  de  toile  dont  il  s'agit  fussent  comparées  à 
l'étalon  ou  échantillon,  -srçcç  tùv  S\iyfji.a]iiTfji.ov ,  avant  qu'on  pût 
reconnoître  si  elles  en  différoient. 

A  la  ligne  29 ,  vers  le  milieu ,  nous  avons  dû  suppléer  quel- 
ques lettres  q\n  se  sont  trouvées  effacées  par  le  temps  sur  la 
pierre.  Il  n'étoit  guère  possible  de  leur  en  substituer  d'autres 
que  celles  que  nous  avons  mises  entre  deux  parenthèses.  A  la 
fin  de  cette  même  ligne  il  manque  trois  lettres  qui  ne  peuvent 
être  que  celles-ci,  ovi.  Ces  lettres  ajoutées  à  oô  qui  termine  la 
ligne,  font  oflor/,  puis  nfioi/wr ,  si  on  y  réunit  la  syllabe  isolée  av 
qu'on  voit  au  commencement  de  la  ligne  suivante.  Ofloi/wc  est 
incontestablement  le  vrai  mot. 


(68) 

Art.  XXI.  ATTiXvaiV    <^l    TO.     'ti^O,    TtCtt    THÇ    «.(vsiTlQi)  ^iVrç    a^TaêtJÇ    ITTt 

Ug.  3o,  3i.    7-},    apoofi^    Tnç    /êçaç  >«?,   x.a,i    rwç   obim.TriKtriS'oc,  of^oi  (aç)  ro 

«  Qu'il  a  affranchi  les  temples  du  droit  d'artabe  im- 
n  posé  sur  chaque  aroure  de  terre  sacrée ,  et  a  semhla- 
»  blement  aboli  celui  d'amphore  qui  se  prélevoit  sur 
»  chaque  aroure  de  vigne  5  » 

Quoique  le  sens  que  je  donne  à  ce  passage  soit  assez  naturel , 
^  je  ne   puis  cependant  disconvenir   que  la  construction   de    la 

phrase  grecque  ne  paroisse  ici  un  peu  forcée ,  et  que  l'ellipse 
que  j'y  suppose  ne  soit  aussi  un  peu  hardie.  On  sent,  je  l'avoue, 
une  sorte  de  répugnance  à  faire  gouverner  to  y.i^a.fx.tcv  par  a.7n- 
Xvinv.  Cependant  il  faut  bien  que  les  mots  to  Ki^a/niov  soient  régis 
par  un  verbe,  et  où  en  trouver  un  autre  qui  les  régisse?  D'ail- 
leurs ,  l'adverbe  o/xoiaç  ne  semble-t-il  pas  appeler  le  verbe  a,7rtXu<rtv 
pour  régir  to  Kt^a./j.ioi' ,  comme  il  régit  to.  U^a.?  Dans  le  premier 
membre  de  la  phrase,  c'est  sur  le  sujet  qui  est  affranchi  que  le 
verbe  eiTnXunv  porte  son  action  5  dans  le  second  membre,  c'est  au 
contraire  sur  la  chose  dont  on  est  affranchi.  C'est  la  circons- 
tance de  ce  changement  si  subit  dans  l'objet  du  régime,  qui 
fait  ici  toute  la  difficulté  ;  car ,  à  la  rigueur ,  il  n'y  aiiroit  rien 
de  choquant  contre  la  langue  dans  cette  phrase,  si  elle  étoit 
isolée  ou  placée  ailleurs  :  a.7riXv<nv  to  Kipa.fxtov  a.vi^ibif/.ivov  tw  tt^^s^tt 
r»ç  eL/uTTiXiTiSlç ,  il  abolît  le  droit  d'amphore  imposé  sur  chaque 
aroure  de  vigne. 

Notis  rétablissons  le  mot  mutilé  qui  se  trouve  dans  la  ligne  3o , 
en  lisant  ttraT/Ss^êfjfç.  Ce  mot  s'accorde  très-bien  avec  agraf»?. 
L'analogie  veut  qu'on  sous-entende  a.va\t^ifA.ivov  après  to  >ci^a.y.iiv. 

L'uprciCii  étoit  une  mesure  de  capacité  pour  les  choses  sèches , 
comme  le  «sça^/oi/,  que  les  interprètes  rendent  par  amphora, 
servoit  à  mesurer  les  liquides. 


(  h) 

Uartabe,  dit  Hérodote,  est  une  mesure  persique  plus  grande 
de  trois  cheniques  attiques  que  le  médimne  attique;  ce  qui  fait, 
d'après  l'évaluation  de  Budée,  un  peu  plus  de  six  de  nos  bois- 
seaux, ancienne  mesure.  Quant  à  l'amphore,  elle  pouvoit  con- 
tenir environ  trente-six  de  nos  anciennes  pintes  de  Paris. 

L'aroure  dont  il  est  question  dans  ce  passage  étoit  une  me- 
sure de  longueur  ou  de  surface,  usitée  en  Egypte,  comme  plu- 
sieurs auteurs  nous  l'apprennent,  et  en  particulier  le  même 
Hérodote.  Cet  historien,  après  avoir  dit  qu'en  Ég\'pte  on 
donnoit  à  chaque  homme  de  guerre  dovize  aroiires  exemptes  de 
toute  imposition ,  ajoute  que  l'aroure  est  une  pièce  de  terre 
qui  comprend  cent  coudées  égyptiennes  en  tout  sens.  L'aroure 
paroît  répondre  au  juge  ru  m  des  Latins,  c'est-à-dire  à  l'espace 
qu'une  charrue  attelée  de  deux  bœufs  pouvoit  labourer  en  un 
jour. 

('omme  l'artabc,  d'après  tous  les  anciens  qui  en  ont  parlé, 
étoit  originairement  une  mesure  à  l'usage  des  Perses  ou  des 
Mèdes ,  je  serois  tenté  de  croire  que  cette  imposition  mise  sur 
les  terres  sacrées  ou  dépendantes  des  temples,  n'avoit  eu  lieu 
que  depuis  la  conquête  de  l'Egypte  par  les  Perses,  qui  trai- 
toient  avec  le  dernier  mépris  la  religion  des  Egyptiens  ;  car  il 
a  été  un  temps  où  les  biens  des  prêtres  et  des  temples  n'étoient 
assujétis  à  aucune  redevance. 

Tcà  Ti  Attu  K.a.1  rù>  Mvîvti  «jsroAAa  tJ^M^na-x] o  x-cii  rotç  aXXoiç    Art.  xxir. 

«  Qu'il  a  fait  beaucoup  de  donations  à  Apis  et  à 
»  Mnevis  ,  et  aux  autres  animaux  sacres  de  l'Egypte  :  » 

Apis  et  Mnevis  étoient,  comme  personne  ne  l'ignore,  deux 
bœuls  sacrés  que  toute  l'Egypte  honoroit  d'un  culte  particulier. 
Apis  avoit  un  temple  ou  palais  magnilique  à  Memphis,  et  étoit 
consacré  à  la  lune.    Mnevis  en   avoit  un  aussi  dans  la  ville 


(  7°  ) 
d'Héliopolis ,  et  étoit  consacré  au  soleil.  Il  existoit  encore  un 
autre  bœuf  sacré,  nommé  Onuphîs,  qui  résidoit  dans  la  ville 
d'Hermuntlie  sur  le  Nil  (i).  Comme  il  ne  jouissoit  pas  d'une 
si  grande  célébrité  que  les  deux  autres ,  il  n'est  pas  étonnant 
qu'on  ne  l'ait  point  nommé  dans  l'inscription.  Il  s'y  trouve  sans 
doute  confondu  avec  le  reste  des  animaux  sacrés  qui  eurent 
part  aux  pieuses  libéralités  de  Ptolémée  Epipliane,  x*/  roiç  a.xxon 
«efo'ç  C?o'?  To/ç  iv  htyvTTTu,  et  le  nombre,  comme  on  sait,  n'en 
étoit  pas  petit. 

Art.  X5III.  TloXv   KPiiamV    TûùV  tffPO  CiVTOV    f3aaiXilCt)V    (2)    (ppOVTI^CDV    VTTîp 

Lig.  3i.        ly^j/  etvtiX-OV avTtt  J^/ctTrsiVTOÇ ,  ra  r    e/ç   rœç   racpaç   œi/rwv 

H.ci3-tiK0VTCi  J'/J^ovç  cTa'vf./Awç  ^ctj  ivJ^o^aç  (t    Tce.  TiAicrx,ojUivu   nç 
To.  ii^ia  Upcty  jUiToL  6u(7iCûV  stcti  (ûrce.vt]yvDîcov  Ka.t  rav  ccXXav  rav 

Lig.   3a.         VOJU/   (^<^0//.îVU>v)  • 

«  Que ,  portant  beaucoup  plus  loin  que  les  rois  ses 
»  prédécesseurs  l'attention  pour  tout  ce  qui  peut  y  dans 
»  toutes  les  circonstances ,  concerner  le  service  de  ces 
»  animaux  sacrés ,  il  a  assigné ,  avec  autant  de  généro- 
»  site  que  de  magnificence ,  des  fonds  pour  fournir  aux 
«  frais  de  leurs  funérailles  et  aux  dépenses  des  sacrifices, 
3>  des  grandes  assemblées ,  et  autres  cérémonies  qui  ont 
»  coutume  d'avoir  lieu  dans  les  temples  dédiés  au  culte 
3>  de  chacun  d'eux  en  particulier  j  » 

Les  funérailles  des  animaux  sacrés,  depuis  celles  du  bœuf 
Apis  jusqu'à  celles  de  la  musaraigne,  se  faisoient  à  grands  frais 
et  avec  beaucoup  de  pompe.  C'est  ce  qu'on   peut  voir  plus  en 


(1)  Macrob.  —  AElian.  Z)e  Animal,   cap.   11. 

(2)  Lisez  /2«(riA£»». 


(  7^  ) 
tlëtail  dans  les  anciens  auteurs,  et  sur- tout  dans  Hérodote  et 
Diodore  de  Sicile.  Ce  dernier  nous  apprend  que  Ptolémée ,  lils 
de  Lagus ,  avoit  dépensé  cinquante  talens  aux  funérailles  du 
bœuf  Apis  ;  ce  qui  feroit ,  en  n'évaluant  le  talent  qu'à  3ooo  francs, 
une  somme  de  i5o,ooo  francs  de  notre  monnoie. 

A  la  fin  de  la  ligne  3i  il  manque  six  ou  sept  lettres.  J'ajoute 
Twe  au  dernier  mot  amucv ....  et  je  propose  de  mettre  ensuite  la 
préposition  ■srçoç  devant  aura  ;  ce  qui  donnera  cette  leçon ,  fwep 
Tac  aviixovTwv  'Stpoç  ettiT*. 

La  ligne  32  ne  peut  être  terminée  autrement  que  par  l^o/xtvur, 
qui,  avec  les  deux  syllabes  «"O/"',  fait  vtixi^cfjLtvuv. 

Ta  Ti  Ti,uia.   TCi)V  h^cov  x,sti    rmç  Aiyv-rna   J^iarfln^n-^ev  îtti    Art.  xxiv. 
p^aûizç ,  ctx.oÀii9ci)i;  to/ç  vojuotç'  ^'S-  ^■^■ 

«  Qu'il  a  eu  soin  que  les  droits  des  temples  et  ceux 
»  de  l'Egypte  fussent  conservés  dans  le  pays,  confor- 
»  ménient  aux  loisj  » 

Par  cette  phrase  les  prêtres  semblent  exprimer  les  sentimens 
de  leur  reconnoissance  envers  Ptolémée  Epiphane,  de  ce  qu'étant 
Macédonien,  et  par  conséquent  prince  étranger,  il  a  toujours 
respecté  les  droits  des  temples  ou  de  la  religion ,  et  ceux  de 
la  nation  ,  nai  t»?  AiyvxTv ,  et  n'a  donné  aucune  atteinte  aux 
usages  et  privilèges  du  pays.  C'est  le  sens  qui  est,  je  crois, 
indiqué  par  ces  paroles  ,  fm  ;^;ù)çaç,  «xoX«ôa>ç  to<ç  vc/xoiç. 

Ta.  Tifxia.  ne  pourroit-il  pas  signifier  aussi  /.es  monumens  curieux^ 
les  choses  rares?  De  sorte  que  cet  article  du  décret  paroîtroit 
faire  ici  un  mérite  à  Ptolémée  Epiphane  d'avoir  sauvé  des  ra- 
vages des  impies  les  monumens  qui  se  voyoient  dans  les  temples 
et  dans  les  divers  lieux  de  l'Egypte.  TouVefois  il  f  lut  avouer  que 
ces  mots  qui  suivent,  «xsABâwç  to;ç  vofMic,  ne  s'accorderoiont.pas 
si  bien  avec  cette  seconde  interprétation  qu'avec  la  précédeate. 
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Art.  XXV.  Kati  To  Atthiov  i^yoïç  fsroXvjiMtnv  KaTirnivetcnv y  ^o^tiyuff'ctç  uç 

Lig.  33,  34.    avjo  ;tÇt^cva  rs  x.Çcn  açj-t/ç;)»  ko,/  XiQcàV  'sroAvJiAav  'zsrAwôoç  a« 
oÀfyov  ' 

«  Qu'il  a  fait  faire  de  magnifiques  ouvrages  au  temple 
M  d'Apis  5  et  a  fourni  pour  ces  travaux  une  grande  quan- 
»  tité  d'or  et  d'argent  et  de  pierres  précieuses  j  » 

To  Amuov.  C'est  l'expression  dont  les  Grecs  se  servoient  pour 
désigner  le  temple  du  bœuf  Apis  ;  comme  ils  disoient  ro  AvadtSiov 
pour  dire  le  temple  d'Anubis,  to  SêçaTT-e/oc,  le  temple  de  Sérapis, 
et  TO  AÔtivetioy  pour  signifier  le  temple  de  Minerve.  Le  temple 
ou  le  palais  d'Apis  étoit  de  la  plus  grande  magnificence  j  c'est 
ce  qu'on  peut  voir  dans  les  descriptions  que  nous  en  ont  don- 
nées divers  auteurs  de  l'antiquité,  tels  qu'Hérodote,  Diodore 
de  Sicile,  Strabon,  Pline  et  Animien  Marcellin, 

Je  crois  que  dans  ce  passage  il  ne  s'agit  pas  d'or  et  d'argent 
monnole,  mais  d'or  et  d'argent  en  masse  ou  en  lingots,  tirés 
du  trésor  royal  et  délivrés  aux  ouvriers  chargés  de  mettre  en 
œuvre  ces  métaux  pour  les  décorations  de  ce  somptueux  édifice. 
Quant  à  ces  mots,  a<ôwi'  TzroAuTêXwi' ,  je  crois  aussi  qu'ils  signifient, 
non  des  pierres  d'une  qualité  rare  ou  de  beaux  marbres,  mais 
des  pierres  précieuses  prises  dans  le  sens  ordinaire.  J'ai  prouvé 
ailleurs  (i)  qu'on  trouvoit  en  Egypte  des  pierres  précieuses  de 
différentes  espèces,  telles  que  des  améthystes,  des  bérils,  des 
agathes  et  des  émeraudes.  Ce  pays  fournissoit  aussi  des  marbres 
de  diverses  couleurs. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  observer  qu'il  n' étoit  pas  possible  de 
remplir  la  petite  lacune  qui  se  trouve  à  la  fin  de  la  trente-troi- 
sième ligne ,  autrement  qu'en  y  ajoutant  ces  syllabes  { <*/  aç^yg/  ). 


(i)  Histoire   du  commerce  et   de   la   navigation    des  Égyptiens  sous  les 
Ptolémées ,   p.   245. 
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;  ■    Ka/  iipa.  x,cti  vanç  x.ut  €eo,uouç  îe^ouaxro,  ra,  n  'nrpocrJ^iouiva.    Art.  xxm. 
tTntrxifnç   ^iTrDocrJ^icûpdwa'ctTO ,  i^cûv  068  tvipy{]izii  iv  toiç  a.vr^x.0       Lig-  34. 
(vai  TTC  ci;  ro)  Quov  ^ia\<oia.v  Lig.  35. 

,  «  Qu'il  a  élevé  et  des  temples  et  des  chapelles  et 
»  des  autels,  et  qu'il  a  fait  les  réparations  nécessaires 
»  à  ceux  qui  en  avoient  besoin  ,  ayant  le  zèle  d'un  dieu 
»  bienfaisant  pour  tout  ce  qui  concerne  la  Divinité  j  » 


La  manière  dont  j'ai  suppléé  ce  qiii  manque  à  la  lin  de  la 
^igne  34  exige  quelque  éclaircissement.    Celte  ligne  finit  ainsi  : 

fi'  Ts/ç  aiHxo ,  et  la  ligne  qui  suit  commence  par  ces   mots, 

ôs/oc  Siai'oictv.  J'achève  aiHxo,  en  lisant  «iuKo-jn,  qui  s'accorde  avec 
l'article  to/ç;  ce  qui  ajoute  trois  lettres  à  cette  ligne.  Mais  cela 
lie  suffit  pas  pour  lui  donner  la  mesure  qu'elle  doit  avoir.  A 
Ces  trois  lettres  il  est  nécessaire  d'en  joindre  encore  quelques 
autres  qiù  ]niisscnt,  non  seulement  comjiléter  cette  mesure, 
mais  qui  de  plus  soient  projires  à  se  lier  naturellement  avec 
les  mots  flê/of  S^oLvoiav  placés  à  la  tête  de  la  ligne  suivante.  Comme 
il  n'est  guère  probable  que  ^nov  soit  ici  l'adjcctildu  mot  havonte^ 
îl  faut  qu'il  soit  pris  substantivenaent,  sur-tout  si  rien  n'em- 
pêche de  le  faire  précéder  de  l'article  ro.  Ainsi,  en  ajoutant 
cet  article  to  avec  la  pré])osition  -arçoç  ou  tiç ,  et  finissant  avec 
trois  autres  lettres  le  mot  commencé  av^y.o ,  on  aura  huit  ou  neuf 
lettres  supplémentaires.  Ce  nombre  est  nécessaire  et  sulïit  pour 
remplir  la  dixième  ligne.  Alors  nous  aurons  cette  leçon,  «xaf  0i« 
eu«çj-jT/x«  tv  TOIÇ  aiHKû  (us-/  ttooç  to)  ©e/of  S'ia.voia.v  j  ce  qui  signifie, 
ayant  le  zèle  d'un  dieu  bieiifaisant  pour  tout  ce  qui  concerne 
lit  Divinité. 

Peut-être  les  prêtres,  ou  ceux  qui  ont  rédigé  l'inscription, 
ont- ils  eu  l'intention,  en  se  servant  ici  du  mot  tt/£Ç}«T/)t«,  de 
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faire  allusion  à  Ptolémée  Evergète ,  qui  se  distingua  par  sa  piété 
envers  les  dieux,  et  qui  s'étoit  rendu  très-agréable  aux  Egyp- 
tiens, en  leur  rapportant  de  la  Perse,  où  il  avoit  poussé  ses 
conquêtes,  les  statues  des  dieux  que  Cambyse  leur  avoit  en- 
levées. C'est  principalement  à  cette  action  qu'il  dut  l'épithète 
honorable  d'Evergèie  ou  de  Bienfaisant  que  la  nation  lui  dé- 
cerna. Ce  fait  nous  est  attesté  par  saint  Jérôme ,  à  qui  l'his- 
toire est  encore  redevable  de  quelques  autres  particularités  in- 
téressantes concernant  les  Ptolémées,  rois  d'Egypte  (i). 


Art.  XXVii.  n0o(77rvv3-ee.vo/uivoç  re   tu  tcdv   t^^eov  (2)   Ti/utCùTctla,,  a,va,ViiiTO 

'^"     '       iTTt  mç   lavTOV  (sctaiMtctc,  ,  àc,  x.uQ)i^n  • 

«  Que ,  s'étant  soigneusement  informé  de  l'état  où  se 
jy  trouvoient  les  choses  les  plus  précieuses  renfermées 
M  dans  les  temples  ,  il  les  a  renouvelées  dans  son 
w  royaume  autant  qu'il  étoit  nécessaire.  » 

Je  ne  dissimulerai  pas  que  cette  phrase ,  •^qcevruvd-a.voju.ivoi  ts 

Ta  Tuv  hptov  TifxiuTctla. ,  ctycivasTO  ivi  tv\ç  eauT»  ^otiriMiaç  ^  ne  puisse 
comporter  un  autre  sens  que  celui  qvie  je  lui  ai  donné  dans  ma 
traduction.  Elle  pourroit,  j'en  conviens,  signifier  aussi  que 
Ttolémée  Epiphane  s'étant  soigneusement  informé  de  l'état 
des  temples  les  plus  célèbres  y  il  les  a  renouvelés  dans  son 
royaume  d'Egypte.  Alors  ces  mots,  ta  rifxiùùritla, ^  se  rapporte- 
roient  aux  édilices  des  temples;  mais  j'ai  préféré  l'autre  inter- 

(i)  Denique  gens  AEsyptiontm  idolatriœ  dedita  :  quia post  multos  annos 
Deos  eorum  retulerat  ^  Evergetem  eum  appellavit.  S,  Hieronym.  in  JDanielem^ 
t.  III,  col.  1)23,  edit.  Benedict. 

(2)  Lisez  Itja». 


prétation,  parce  que,  dans  l'article  précédent,  il  est  déjà  dit 
que  Ptolémée  Epiphane  avoit  fait  aux  temples  les  réparations 
dont  ils  avaient  besoin.  Ce  seroit  redire  dans  celui-ci  assez  inu- 
tilement la  môme  chose.  Il  est  donc  plus  raisonnable  d'entendre 
dans  ce  nous'el  article,  par  ces  mots,  ra.  im  «eçar  TifjLtarci]»,  non 
les  édifices  des  plus  célèbres  d'entre  les  temples  y  mais  les 
choses  les  plus  précieuses ,  les  monumens,  les  objets  les  plus 
rares,  renfermés  dans  leur  enceinte;  enfin,  si  l'on  veut,  les 
ornemens  qui  les  décoroient.  D'ailleurs,  il  ne  paroît  guère  ])ro- 
bable  que  Ptolémée  Epiphane  eût  eu  le  temps,  depuis  le  petit 
nombre  d'années  qu'il  régnoit,  de  renouveler  ou  de  reconstruire 
à  neuf,  «l'Ki'ssTo ,  aucun  des  plus  fameux  temples  de  l'Egypte. 

Ett/  thç  é«uT«  ^ctir/Ae/aç,  in  sui  ipsius  regno.  Le  pronom  "lavra, 
sui  ipsius ,  au  lieu  d'aur»,  qui  auroit  pu  suffire,  paroît  placé  ici 
pour  faire  entendre  que  ces  réparations  laites  aux  tenijiles  n'a- 
voient  pas  eu  lieu  dans  toute  l'étendue  du  pays  soumis  à  la  do- 
mmation  de  Ptolémée  Epiphane,  mais  seulement  dans  celte 
partie  qui  formoit  spécialement  son  royaume,  son  domaine 
principal,  c'est-à-dire  l'Egypte. 

Avô'  ùv  J'iJ'cùX.etffiv  avra>  o'i  Qîoi  vyniav,  vikhv,  KPatJcÇy  Kcti  Att.  xxvtii. 

T    «AA'  aya.^  (a )  r>;ç  /3a.(7tXita.ç  J^ia/uivovatiq  clvtcù  «a/    ^'S*  ^■''  ^^ 

TOJç   TiKVOiÇ  iiç  Tov  â.7ra.vra.  ^povov  • 

<c  En  récompense  de  quoi ,  les  dieux  lui  ont  donné  la 

«  santé,  la  victoire,  la  force  elles  autres  biens la 

)■>  couronne  devant  lui  demeurer,  ainsi  qu'à  ses  enfans, 
»  jusqu'à  la  postéritë  la  plus  reculée;  »» 

Nous  ferons  observer  qu'il  s'en  faut  de  neuf  à  dix  lettres  que 
la  ligne  trente-cmq  soit  terminée.  De  ces  lettres  il  n'y  a  que 
l'alpha  qui  achève  n-yat-S dont  on  soit  sûr.    Rien  n'indique 
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les  mots  intermédiaires  entre  aAx'  aya^a.  et  td?  ^nnXitcti  iia.iJi.iVHm 
qui  commence  la  ligne  trente-six.  Si  l'on  osoit  proposer  ces 
mots,  fj-i-T  iXTTt^oç y  avec  l'espérance  que  le  diadème  lui  demeu- 
rerait y  ainsi  qu'à  ses  enf ans ,  pour  toujours,  on  auroit  un  sup- 
plément qui  feroit  un  sens  assez  plausible,  qui  rendroit  à  la 
ligne  la  quantité  juste  de  lettres  qu'elle  a  perdues,  et  qui  en 
même  temps  mettroit  en  régime  tu?  /SanXs/aç  J^a/^sysia-nç.  Alors 
ce  dernier  membre  de  phrase  ne  seroit  plus  regardé  comme 
un  génitif  absolu.  Toutefois  il  y  a  grande  apparence  que  ce 
membre  de  phrase  exprimoit  un  vœu  des  prêtres  pour  que  le 
régne  de  Ptolémée  Epîphane  fût  de  longue  durée  et  que  le 
sceptre  ne  sortît  pas  de  sa  maison.  Dans  ce  cas  la  phrase, 
telle  qu'elle  est,  se  sufliroit  à  elle-même  et  n'auroit  pas  besoin 
d'addition. 

Il  me  semble  que  les  auteurs  de  l'inscription  nous  rappellent 
ici  une  ancienne  formule  de  prières  que  le  grand  prêtre  des 
Egyptiens  faisoit  tous  les  matins  pour  le  roi,  et  dans  laquelle 
ce  pontife  demandoit  aux  dieux,  à  haute  Yoix,  de  donner  au 
monarque  la  santé  et  tous  les  autres  biens,  «fWca/  tjic  tj  lyMa.y 
Kui  T  aXXa.  aya-bct  Tra-vra.  tm  fioLTtMi.  Cette  dernière  phrase  a  cer- 
tainement beaucoup  de  rapport  avec  celle-ci  de  notre  inscrip- 
tion :    Si^coy.uij-iv    eanijù  oi  ©mi  ùytiia.v kai  t    a.X\    etyctôct.  Peut-être 

ce  dernier  mot  étoit-il   suivi  de  Tracra,  comme  dans  la  prière 
du  pontife  égyptien  citée  par  Diodore  de  Sicile  (i). 


Akt.  XXIX.         AFAGHI  TTXHI 
Lig.  36. 


«  A  LA   BONNE  Fortune.  » 

Cette  formule  se  trouve  fréquemment  dans  les  inscriptions 
grecques.  Les  Romains  l'avoient  adoptée.   Beaucoup  de  leurs 

(i)  Etllt.  Petii  Wesselingil.  Amstel.    1746)  fol.  t.   I,  p.  81. 
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inscriptions  portent  ces  mots  :  Bonce  Fortunœ.  C'étoit  une  es- 
pèce d'invocation  faite  à  la  bonne  fortune  pour  l'heureuse  réus- 
site de  ce  qui  alloit  être  décrété.  Ces  mots  sont  à  la  tête  du 
prononcé  du  décret  (|ui  fait  la  troisième  partie  de  l'inscription, 
et  qui  commence  en  ces  termes  : 

EAOSEN  roi^   'noivm   rcùv  x.ct]a,  rnv  ^cà^ctv  Uoav  fWoD^m'  ra.     Art.  xxx. 
VTrao'^ovTce.  r ra>  etiavoëia  /SucriMi  UToAiiuaia),  nyatfsrti-       Lig.  36. 

jUiVCû    ÙtTO    m    ^B'Ct,    05(1)    ^TTKpcLVil,    IV^CtOlÇCù  y    ÔuOICàÇ    <h    1(0^    Ta 

Tuv  yoviCùv  avra  QiOùV  ^iXiTraropwv  (i)}  x^eu  ra.  tcùv  'Tirpoyovav 

©eai)»'  Evioy  (^ircov ,   >(çt^    ra)    tcov     <S>iCùv   h<^i?^(pci)\' ,    Kcti   ret    tcùv        Lig.  87. 

QiCùV    1Co]t1PCt>V,     iTTULi^HV    JUiyctXcOÇ'  Lig.    38. 

«  Il  a  plu  aux  prêtres  de  tous  les  temples  du  pays  de 
i>  décréter,  Que  tous  les  honneurs  appartenans  au  roi 
»  Ptolémée  toujours  vivant,  le  bien-aimé  de  Plitlia,  dieu 
«  Epipliane,  très-gracieux ,  ainsi  que  ceux  qui  sont  dus  à 
M  son  père  et  à  sa  mère ,  les  dieux  Philopatores ,  et  ceux 
«  qui  sont  dus  à  ses  aïeux,  les  dieux  Evergètes,  et  ceiuc 
«  qui  sont  dus  aux  dieux  Adelplies,  et  ceux  qui  sont 
«  dus  aux  dieux  Sauveurs ,  fussent  considérablement 
3>  augmentés;  » 

Ttt  vTraçj^oi'Ta  t Je  crois  que  ce  t  isolé  pourroit  bien  être 

la  première  lettre  de  T/^ia  ;  c'est  pourquoi  j'ai  traduit  les  hon- 
neurs,  honores ,  jura,  et  pour  achever  la  ligne  j'ajoute  «TrarTa, 
tous.  Quant  à  Tifxict ^  nous  l'avons  déjà  vu  employé  plus  haut, 
ligne  33,  à  peu  près  dans  le  même  sens  que  nous  lui  donnons  ici. 

Je  proposejois  encore  une  autre  conjecture;  car,  lorsqu'il 
s'agit  d'expliquer  im  monument  ancien  qui  se  distingue  par  des 

(1)   Lisez    «tMsa-aroffti». 
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singularités  dont  on  n'a  point  d'exemple  ni  dans  l'histoire  ni  dans 
d'autres  monumens  connus,  on  ne  sauroit  trop  considérer  les 
objets  qu'il  présente  sotts  tous  leurs  aspects,  ni  trop  faire  remar- 
quer les  divers  sens  dont  le  texte  peut  quelquefois  être  susceptible. 

Je   dis  donc  qu'on  pourroit,  pour  remplir  la  petite    lacune 

qui  suit  ces   mots ,   ta  uTraç^ocla  T ,  y  ajouter  on;  fleo/ç 

«a/,  et  lire  ra,  Û7ra.pxovla,  toiç  Gioïc  xai  ru  etiavoùu,  etc.  Cette  resti- 
tution ne  paroît  pas  excéder  le  nombre  de  lettres  nécessaires  pour 
terminer  la  oj^  ligne.  Elle  a  d'ailleurs  beaucoup  de  conformité 
avec  ces  autres  mots,  rav  ÙTra^^avlm'  roiç  Qioiç,  qui  se  trouvent 
plus  haut,  ligne  quinze. 

Il  seroii  assez  naturel  de  supposer  que  les  prêtres,  ayant  voulu 
dans  un  décret  solennel  décerner  des  honneurs  à  un  nouveau 
Dieu,  n'eussent  pas  oublié  les  anciens.  C'étoit  même  une  chose 
plus  glorieuse  pour  Ptolémée  Epiphane,  qui  par  là  se  voyoit 
assimilé  à  ces  divinités  et  mis  pour  ainsi  dire  à  leur  rang. 
C'est  peut-être  aussi  pour  mieux  faire  sentir  cette  distinction 
particidière  qu'on  a  changé  de  régime  pour  ce  qui  concerne  les 
autres  Ptolémées,  et  qu'au  lieu  de  dire  ô^o/«f  Si  <t  to.  Ù7ra.çxav]cc 
Toiç  yoviviri  aura  ©«o/ç,  etc.  On  a  dit,  ôfjLOiuç  h  ko./  ra.  ruv  yavwv 
avm  Qiuv ,  et  ainsi  pour  tous  les  autres  princes  de  la  famille. 

Personne  sans  doute  ne  sera  tenté  d'élever  de  difficulté  sur  la 
manière  dont  nous  terminons  la  ligne  trente-sept.  On  ne  sauroit 
la  compléter  autrement  que  par  les  syllabes  ètwi/  xat  ra.  L'ins- 
pection seule  du  texte  suffît  pour  s'en  convaincre. 

Art.  XXXI.         iTii^ctt  <^i  TS  aiuvoCiH  /SctiTiXîCùç  UrofA.a.iQV  (^i),  ©ê«  'E'n-Kpa.vovi;^ 

•Ljg.  38.       iv^ctpiçov  nxova,  iv  îKaÇcù  h^a  iv  rœ  i7ri<pet r  'TS-^omvo- 

/uciO-yno-iTO,!  UTàMjuo^iH  rov  i7ra.iuaiva.vrot;,  ry\  KiyvTrrcày  «  oB-a-^i- 
Çil^irai  (2)  0  KV^iccruroç  Qîoç  m  h^s  J'/J'ouç  avja  qttXov  vikh- 
Lig.  33.      7/«ofj  a  cT'  «ra/  Kari(rxiva(Ty.i  (va )rço7rov 


(1)   Lisez  nroXifiata.  (a)   Lisez   arajar^MT-Ki. 
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«  Que  la  statue  du  roi  Ptoléinée  toujours  vivant ,  dieu 
»  Epipliane,  très  -  gracieux ,  soit  érig(îe  dans  chaque 
»  temple,  et  posée  dans  le  lieu  le  plus  apparcjit-,  la- 
»  quelle  sera  appelée  la  statue  de  Ptolcniée ,  vengeur 
»  de  l'Egypte.  Près  de  cette  statue  sera  placé  le  dieu 
*>  principal  du  temple ,  qui  lui  présentera  l'arme  de  la 
»  victoire,  et  tout  sera  disposé  de  la  manière  la  plus 
»  convenable }  » 

La  ligne  trcntc-hiiit  se  termine  par  ce  mot  tronqué,  tcr/ip* 

Je  l'achève  en  y  ajoutant  ces  syllabes ,  viçitTu ,  et  j'y  joins  le 
mot  T0T6);  ce  qui,  avec  la  préposition  «v  et  l'article  tm  qui  pré- 
cèdent, signifie  dans  le  lieu  le  plus  apparent ,  iv  tu  iTTupayt^rtf 
roTTu.  Ce  supplément  remplit  le  nombre  de  lettres  qui  manqiie 
à  la  fin  de  cette  ligne  trente-Jmit,  et  de  plus  il  est  autorisé  par 
des  exemples  pris  de  diverses  autres  inscriptions  grecques  dans 
lesquelles  il  s'agit  aussi  de  statues  érigées  en  l'honneur  de  quelque 
divinité  ou  de  (juclque  personnage  illustre.  Ces  inscriptions 
contiennent  en  propres  termes  cette  même  formule  :  tv  tu  iTiipu.~ 

tlÇtlTW    TOTTU. 

'h  'Brqo<ni'0fÀ.(tf5'tinTcti  TlToXi/xam  tu  imtjjivva.vToi;  ta  AiyvTrru.  Laquelle 
sera  appelée  la  statue  de  Vtolémée ,  vengeur  de  l'Egypte. 

On  a  vu  dans  le  récit  des  belles  actions  de  Ptolémée  Epiphane , 
servant  de  préliminaire  au  décret,  que  ce  prince  avoit  rendu 
la  paix  i\  l'Egypte,  en  réprimant  l'audace  des  rebelles  qui  en 
avoicnt  troublé  la  tranquillité  ,  et  que  c'étoit  principalement  à  ce 
titre  de  vengeur  de  l'Egypte  qu'il  avoit  mérité  les  honneurs 
qu'on  lui  décernoit. 

Ceux  de  nos  lecteurs  qui  auroient  besoin  de  plus  grands 
éclaircissemcns  sur  la  vie  de  Ptolémée  Epiphane  ,  et  qui  seroient 
curieux  de  comjiarcr  par  eux-mêmes  ce  que  les  historiens  nous 
racontent  de  ses  actions,   avec   ce    que  nous   en  apprend  le 
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monument  de  Rosette,  ne  pourront  mieux  faire  que  de  consulter 
V Histoire  des  Ftolémées  par  les  médailles ,  de  J.  Vaillant. 
Toutefois  ils  n'y  verront  guère  que  le  récit  de  quelques  exploits 
militaires,  de  quelques  victoires  remportées  sur  les  ennemis  du 
dehors,  que  quelques  détails  sur  la  révolution  qui  arracha  le 
jeune  monarque  des  mains  d'un  tuteur  ambitieux.  Ce  sont  les 
seuls  faits  qui  puissent  avoir  du  rapport  avec  notre  inscription. 
L'histoire  ne  dit  rien  de  particulier  sur  ces  actes  de  bienfai- 
sance et  de  clémence  attribués  à  Ptolémée  Epiphane,  et  si 
vantés  dans  cette  inscription;  rien  siir  ces  temples  bâtis  ou 
restaurés  à  si  grands  frais  par  ses  soins  ;  rien  sur  ces  bienfaits 
prodigués  aux  ministres  de  la  religion;  rien  enfin  sur  ces  re- 
mises ou  diminutions  d'impôts  accordées  au  soulagement  des 
peuples,  à  moins  qu'on  ne  veuille  faire  honneur  à  ce  prince 
d'une  action  qui  paroît  n'appartenir  qu'au  perfide  Agathocle 
son  tuteur.  Polybe  rapporte  que  ce  ministre,  pour  calmer  la 
multitude  qu'il  avoit  révoltée  par  ses  excès ,  diminua  les  impôts. 

Pour  achever  la  ligne  trente-neuf,  qui  paroît  avoir  perdu 
environ  quinze  ou  seize  lettres,  on  peut  y  faire  cette  addition, 
va.  Korra.  tov  po/xi/ulov  ;  ce  qui  donne  ce  même  nombre  de  lettres.  On 
ne  peut  disconvenir  que  vo/m/j.ov  ne  s'allie  très -bien  avec  Tgo^ror, 
et  que  réuni  au  reste  il  ne  fasse  un  sens  raisonnable  :  à-  «T'  65-=" 
Ka.Ti(rKiueti7-uiva.  KcLTo,  TOV  vcifxifxov  rooTTov ,  et  ces  choses  seront  dis- 
posées  comme  il  convient.  ■.  ■  ..  .  1  '.    ^  ,.,/V.  .  i 

Que  faut-il  entendz-e  ici  par  ces  mots ,  cttXov  vixtniKov  ?  Etoit-ce 
une  arme  proprement  dite,  une  épée  par  ^exemple,  oii  l'éten- 
dard de  la  victoire,  insigne  victorice  y  ou  ses  attributs  f  C'est 
ce  que  je  laisse  à  décider  au  lecteur. 

Art.  XXXII.         Ka/  vovi;  /êçs/ç  B-iç^a.7riViiV .  ra.(;  iuovaç   r^iç  vnç  ri/^i^aç,  jcai 

Lîg.  40.       <rz-aqa.Ti9iva.i  avrstiç  U^ov  Koa-/U,ov ,  kcci   t    aXXct   ra  vof^i^ofJLiva. 

avvjîMiVy   x.a.9cc  >(ctj  roiç  ctAÀo/ç  ©ioiç  îv   (^raiç  ^iya,Àa.iç  Tra), 

Lig.  41.       vnyv^iaiv  r.a.i.   ^.r,.ii^^^  i^-M  oU   ij;jJnoai..7 
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«  Que  les  prêtres  fassent  trois  fois  par  jour  le  ser- 
»  vice  religieux  auprès  de  ces  statues ,  et  qu'ils  les  parent 
»  des  ornemens  sacrés ,  et  qu'ils  aient  soin  de  leur 
ï>  rendre  dans  les  grandes  solennités  tous  les  honneurs 
i>  qui  doivent ,  suivant  l'usage ,  être  rendus  aux  autres 
»  dieux  j  » 

Ce  passnge  nous  fait  connoître  un  point  pnrticulier  du  céré- 
monial religieux  observé  alors  dans  les  temples  en  Egypte.  On 
y  voit  que  les  prêtres  étoient  assujétis  à  faire  trois  fois  le  jour 
leur  service  auprès  des  statues  des  dieux ,  sans  doute  le  matin , 
au  milieu  du  jour  et  vers  le  soir. 

Il  n'est  pas  besoin  de  longs  commentaires  pour  prouver  qu'on 
ïie  ])eut  mieux  remplir  le  vide  qui  se  trouve  à  la  fin  de  la 
ipiarantièmc  ligne,  qu'en  y  ajoutant  ces  deux  mots,  Ta<f  /A.tya.Xa.iÇf 
suivis  de  la  syllabe  Tret.  Cette  syllabe  est  indubitablement  celle 
qui  manque  à  tuyui^Krii/  pour  compléter  Trctvnyu^is-iv. 

Je  sens  qu'on  peut  élever  ici  une  diffîculté,  et  me  dire  : 
€<  f^ous  finissez  la  quarant'iime  ligne  avec  quatorze  lettres 
y>  (  Ta/f  /LtiyaXeiiç  'rsa.) ,  et  l'addition  que  vous  avez  faite  à  la  ligne 
»  précédente  en  contient  seize  (l'a  ica7<«  tov  io/xz/xoc).  Cependant 
5>  vous  avez  observé  que  les  lacunes  augmentent  à  la  fia 
j>  de  chaque  ligne  à  mesure  que  ces  lignes  descendent.  Par 
»  conséquent  le  supplément  de  la  quarantième  ligne  devrait 
»  comporter  plus  de  lettres  que  celui  de  la  ligne  précédente.  » 

Je  réponds  qu'en  général  cette  mesure  proportionnelle  à 
laquelle  nous  avons  eu  recours  pour  évaluer  la  quantité  de 
lettres  ou  caractères  qu'il  est  nécessaire  d'ajouter  à  chacune 
des  lignes  mutilées,  pour  les  compléter,  ne  peut  être  regardée 
comme  une  mesure  d'une  exactitude  rigoureuse,  et  cela  pour 
plusieurs  raisons.  D'abord,  c'est  que  l'artiste  qui  a  gravé  l'ins- 
cription sur  la  pierre,  ne  paroît  pas  s'être  piqué  de  mettre  de 
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la  régularité  dans  ses  caractères.  Tantôt  il  les  fait  plus  gros  ou 
plus  grands,  et  tantôt  plus  petits  ou  plus  minces.  On  peut  s'en 
assurer  en  jetant  les  yeux  sur  l'original.  Ici  les  lettres  sont  plus 
serrées,  là  elles  sont  plus  espacées.  D'ailleurs  on  sait  qu'il 
y  a  dans  l'alphabet  grec  des  lettres  qui,  par  leur  forme,  ont 
beaucoup  plus  d'amplitude  que  d'autres  ;  d'où  il  arrive  que  sou- 
vent un  mot  composé  d'un  moindre  nombre  de  lettres ,  mais  de 
lettres  qui  sont  d'un  modiile  plus  fort,  occupe  beaucoup  plus  d'es- 
pace qti'un  autre  dont  les  caractères  sont  plus  rétrécis  dans  leur 
contour.  Par  exemple,  un  Cl  remplit  plus  d'espace  qu'un  I,  un 
M  qu'un  N ,  etc.  Il  faut  considérer  encore  que  l'artiste  paroît 
6'être  fait  une  loi ,  comme  on  a  lieu  de  le  remarquer  dans  cette 
partie  de  l'inscription  dont  les  lignes  sont  restées  entières,  de 
ne  jamais  couper  une  syllabe  à  la  fin  des  lignes.  C'est  pourquoi 
nous  voyons  quelquefois  une  ligne  se  prolonger  un  peu  au- 
delà  de  la  limite  ordinaire,  et  la  suivante  rester  en-deçà.  De 
ces  diverses  circonstances  comljinées  il  résulte  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  s'en  tenir  à  quelques  lettres  de  plus  ou  de  moins  lors- 
qu'il s'agit  de  compléter  les  lignes  mutilées  de  l'inscription  de 
Rosette. 

Art.  xxxrii.        iS^vo-dSieii   Si  ^a.(TiXn  W-ro'kijJiancù ^  Qia  E7rt(pctvii,   ivX^^i^t 
'*='■  ^'"       TCO  iy  j2a.(nAiCt)ç  UTûAijua,iy  ;[«/  jSctaiXiiravç  Aoa-ivotjç,  Qsav  ^tÀo~ 

Lig.    42.  TTSLJOÇMV,     ^OCtVOV     Tê    >(aj     VCCQV    X^    li^Ci)V ,    l(V^ 

x.cc^iSpvŒai  IV  Totç  aJwTû/ç,  jUiTo.  TCûv  olXXcùv  vcccov,  ^o/  tv  ratç 
fxi-y aXaiç,   ts-ctvvjv^io-tv  iv  a'iç   i^o^ncn  tcùv  vacov  yivovjai   ;^a/  rov 

Lîg-  43-       T^  Qiy  E7n(pa.vyi;,  iv  ^oJ'ivstV 

«  Et  qu'il  soit  consacré  au  roi  Ptolémée ,  dieu  Epi- 
35  pliane ,  très-gracieux,  à  ce  lîls  du  roi  Ptolémée  et  de 
»  la  reine  Arsinoé,  dieux  Philopatores,  une  statue  et 
»  une  chapelle  dorés  dans  le  plus  saint  des  temples,  et 
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j)  que  cette  cliapelle  soit  placée  dans  les  sanctuaires  avec 
3>  toutes  les  autres,  et  que  dans  les  grandes  solennités 
»  où  l'on  a  coutume  de  faire  sortir  des  sanctuaires  les 
»  chapelles,  on  fasse  sortir  aussi  celle  du  dieu  Epi- 
»  pliane,   très-gracieux 

\S'oua-a.T5ra.i  Je    fianXit    nToXtyua/w   QiU   E^/^ai's/ ^ottrov  re   d    volov. 

(^u'ilsoit  consacré  au  roi  Ftolémée ,  dieu  Epiphane,  une  statue 
et  une  chapelle. 

Cette  nouvelle  disposition  du  décret  porte  qu'il  sei'a  érige  en 
rUonneiir  de  Pto]éinée  Epijiliane  une  statue  et  une  chapelle 
pour  la  recevoir,  que  cette  chajielle  et  la  statue  seront  placées 
dans  le  sanctuaire  d'un  temple  particulier,  et  non  ])as  dans 
cliacun  des  temples  indistinctement  (i),  puisqu'à  cette  clia]ielle 
dévoient  être  réunis  les  ornemens  de  la  royauté  qui  avoient 
servi,  comme  11  y  a  lieu  de  le  croire,  an  couronnement  du 
prince.  Mais  quel  ctoit  ce  temple  privilégié?  c'est  ce  qu'iiidi- 
quoient  sans  doute  les  mots  qui  manquent  à  la  fui  de  la  41' 
ligne  ,  et  qui  précédoient  le  mot  nçmv ,  le  premier  de  la  42*- 
Ce  temple  pomroit  être,  selon  moi,  celui  de  Vulcain.  D'après 
cette  opinion  qui  me  paroît  vraisemblable,  voici  de  quelle 
manière  je  remplis  cette  lacime  qui  se  trouve  à  la  fin  de  la 
/^i^  ligne  :  d'abord  j'achève  XÇ---  en  écrivant  XÇ""""-  ou  xçixtbi', 
si  ce  mot  ne  doit  se  rajiporter  qu'à  laor ,  puis  je  le  fais  suivre 
de  ceux-ci  :  iv  tu  Tiixiw]a]a)  ou  ayicfloUte  Twr ,  qui,  réiHiis  au  mot 
/eçû)!',  commençant  la  ligne  suivante,  signifieroient  f/ans  le  plus 
auguste,  ou  dans  le  plus  révéré ,  ou  dans  le  plus  saint  des 
temples.  Ce  qui  convientlroit  parfaitement  avi  temple  de  Vulcain 

(1)  C'cst-à-diro  qti'il  n'en  devoit  pas  être  <le  cette  seconde  statue  comme 
de  celle  dont  il  est  question  plus  haut,  et  à  laquelle  le  décret  avo^t  décerné 
une  place  dans  tous  les  lemplee,    Voy,  p.  7J. 
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qu'on  venoit  admirer  à  Mempliis.  Ce  temple,  en  effet,  étoit 
magnifique,  et  le  plus  révéré  qu'il  y  eût  en  Egypte.  Il  étoit 
même  unique.  Viilcain,  la  première  divinité  des  Égyptiens, 
n'en  avoit  pas  d'autre  dans  tout  le  pays,  comme  l'a  remarqué 
le  savant  Jablonski  (i).  Or  à  quel  temple,  autre  que  celui-là, 
auroit-on  pu  attriijuer  de  préférence  la  prérogative  de  posséder 
cette  chapelle  et  cette  statue  du  nouveau  dieu,  et  le  droit  d'être 
dépositaire  des  ornemens  royaux  qui  avoient  servi  à  son  inau- 
guration? D'ailleurs  c'étoit  dans  ce  même  temple  que  venoit 
de  se  faire  cette  grande  cérémonie,  et  que  les  prêtres,  auteurs 
du  décret,  se  trouvoient  encore  asseral)lés. 

Personne  ne  sera  tenté,  je  crois,  d'incidenter  sur  ces  mots 
IV  Tctç  ctJuToiç ,  et  d'en  conclure,  parce  qu'ils  sont  au  plurier, 
qu'il  s'agit  ici  de  plusieurs  temples.  T*  aJu7a  signifie  les  lieux 
les  plus  secrets  ,  les  plus  retirés  d'un  temple ,  et  peut  se  dire 
également,  en  parlant  d'un  seul  temple,  comme  de  plusieurs. 
Ces  mots  n'imposent  donc,  dans  aucun  cas,  la  nécessité  de 
reconncîtie  plusieurs  teujples,  et  encore  moins  dans  la  cir- 
constance présente  où  cette  idée  de  plusieurs  temples  dans  les- 
quels seroit  déposée  la  chapelle  de  Ptolémée  Ejiiphane,  est  re- 
poussée par  une  impossibilité  physique.  Les  dix  couronnes  ou 
diadèmes  de  ce  prince  qui  dévoient  accompagner  cette  chapelle 
ne  pouvoient  sans  doute  exister  dans  plusieurs  lieux  en  même 
temps. 

J'ayois  désiré  de  pouvoir  supposer  que  dans  ce  petit  membre 
de  phrase  qui  manque  à  la  fin  de  la  ligne  4i^»  étoit  compris 
le  mot  fiaa-iXiiov;  parce  que  c'eût  été  un  moyen  pour  résoudre 
la  difficulté  qui  résulte  de  ces  autres  mots  xtra.  to  TipoupH- 
fjt.ivDv  CanMtov  qu'on  rencontre  un  peu  plus  bas.  Mais  ici  l'espace 
ne  comportant  qu'une  addition  de  la  plus  grande  brièveté, 
dans  laquelle  les  liaisons  nécessaires  pour  unir  le  mot  fiaa-iXnov 

(i)  Panthéon  JEgypt.  part.  III,  p.  5i, 
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au  mot  hfuv ,  ne  sauroicnt  trouver  place ,  j'ai  pris  le  pîîrti  âe 
m'en  tenir  à  celle  que  je  viens  de  projjoser.  Celte  addition 
a  l'avantage  de  fovirnir  la  quantité  juste  de  lettres  qu'exige 
le  complément  de  la  41*^  ligne.  Nous  ne  tarderons  pas  à  re- 
venir sur  cet  olijct  tlaiis  un  autre  article  où  nous  aurons  lieu 
de  nous  livrer  à  de  plus  grands  développemens. 

Soavov.  Les  Grecs  mettoient  une  dliréronce  entre  ^atvov  et  ny-uv. 
Le  mot  nKuv  a  dans  leur  langue  une  signification  plus  étendue.  Il 
se  prend  en  général  pour  toute  ligure  qui  donne  la  ressemblance 
d'une  ])ersonne  ou  d'un  olijet,  de  quel(|ue  manière  qu'elle  ait 
été  fliite,  soit  qu'on  y  ait  em])loyé  le  ])inccau,  le  crayon  ou 
le  ciseau;  an  lieu  que  ^aa-vov  ne  se  dit  que  d'une  statue  scul[)tée, 
soit  eu  j)ierre,  soit  en  Ijois.  Servius,  dans  son  Commentaire 
sur  Virgile,  dit  que  les  loac*  étoient  de  petites  statues  qu'on 
portoit  sur  des  lits. 

tiaoç.  Ce  mot  se  traduit  communément  par  temple^  lorsqu'on 
n'a  p;is  bcsniji  do  mettre  dans  le  discouis  une  précision  ligou- 
reusc.  Mais  ici  on  voit  (pi'il  est  bien  distingué  de  U^ov,  et  que 
les  circonstances  veulent  (pi'on  le  ramène  à  sa  signification  na- 
turelle. Le  vaoi  est  proprement  le  lieu  que  la  divinité  du  temple 
habite.  Au  rapport  de  Clinias,  cité  par  le  Scholiaste  d'Apol- 
lonius, les  étymologistes  font  dériver  ce  nom  de  ra/ur,  hahitare, 
J>a  To  ivvainv  iv  ctvTu  (raw)  T«f  Stuc.  Les  vaoi  ctoicnt  donc  des  espèces 
de  tabernacles,  de  châsses  ou  de  petites  chapelles  portatives, 
dans  lesquelles  on  plaçoit  les  statues  des  dieux, 

Ka/  Kaôifyu<rcti  tv  to/ç  aS\j]oiç,  /xira.  rav  a.)\X(av  va.av,  kcu  tv  rcttç  'aarn- 
•yvfKnv    iv    aie    t^oSïiiti    Tcev    l'ctav    ytroiTa.!    xai    rov  t8    0t«   E:T/ipai«ç,   eu 

^ohuitv.  Et  Cftie  chapelle  sera  placée  clans 

les  sanctuaires  avec  les  autres  ;  et  dans  les  grandes  solennités 
oit  l'on  a  coutume  défaire  sortir  les  chapelles  ,  onjera  sortir 
aussi  telle  du  dieu  Epiphanc ,  très-gracieux. 

Ce  passngc  nous  rappelle  qu'il  y  avoit  des  fêtes  particu- 
lières, pendant   lesquelles  on  tiroit  des  sanctuaires   toutes  ce» 
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cïiapelles  ou  cliàsses,  soit  poiir  les  exposer  à  la  vénération  des 
dévots,  soit  pour  les  pi'omener  avec  pompe  dans  les  rues  et  dans 
les  places  publiques.  Ces  pompes  ou  processions  religieuses,  dont 
nous  avons  un  modèle  dans  la  Table  Isiaque ,  et  une  descrip- 
tion dans  Apulée,  étoient  fort  en  usage  chez  les  Egyptiens. 

Il  n'est  pas  difficile  de  suppléer,  sinon  pour  les  expressions, 
au  moins  pour  le  sens,  à  ce  qui  manque  à  la  quarante-deuxième 
ligne.  On  ne  peut  douter  que  la  syllabe  eu  qui  suit  i'ttk^ci.vw  ne 
soit  le  commencement  d'ivx't^iç''^-  H  est  probable  que  le  mot 
rotof,  auquel  se  rapporte  toc,  se  trouvoit  au  nomljre  des  mots 
qui  ont  été  détruits  par  le  temps,  et  qu'il  faut  ajouter  «  à  ^oS^-uav 
pour  le  compléter,  et  lire  i^oSiunv ,  ou  peut-être  avvi^oS'iuitv. 
Mais  ces  additions  ne  forment  que  la  quantité  de  seize  lettres, 
qui  pourroient  bien  ne  pas  suffire  pour  remplir  l'espace  vide. 

Art.  XXXIV."  Ottoç  é'  ivut^jutoç  Ji  wv  T»  (Û  2/ç  TOI/  i7rif]a.  ;tçoi'Oi',  iTnv.n^an 
Lie.  43-  ra  va.(à  raç  tv  ^aaiXiaç  ;^pt/(Taç  l^xo-iXiiaç  J'sua  cttç  irs-^oaitsian'Ja.i 
Lig.  44.       etoTTiç TCûV   o.avnJ'oiK^av   ^aaiXiiaiv   Tcav    iTrt 

TCùv  aKXcùv  vcLCùv  '  içai  S'  avrav  îv  ro)  jUicra  «  xa.Xovfjiivii\  fia.at- 
Lig.  45.       Mix  '^'XENT   jîV   fzs-i^i^ijuivûç  iiatiX&iv  nç  ro  iv  Mi^tp 

TêAê^M  Ta  vo/uiÇojUîva.  T«  'î3-apaÀH"lii  rtjç  fSaaiXuaç' 

(TTi^nva.!  S'i  >(ç/Ji  iTTi  TJ/  «ZTêp;  Taç  (iaciXîiciç  TiT^a.ycàV'd,  zarrct  to 
Lig.  46.       crços/çM/MÉCO)/  ^a.(xtXiiov ,  (pvAa.x,ryi^ta.  XÇ, "T' 

tçiv  Tou  (^otcriÀictiç ,  r^  ivri^a-vt]  'Ziroina-a.vjoçrnv  n  ava  X^^^'V  é.  rt\v 

KO-TCà  ' 

te  Et,  pour  que  cette  chapelle  puisse  mieux  se  distin- 
»  guer  des  autres ,  maintenant  et  clans  la  suite  des  temps, 
»  qu'on  pose  au-dessus  les  dix  couronnes  d'or  du  roi ,  les- 
»  quelles  porteront  sur  leur  partie  antérieure  un  aspic, 
»  à  V imitation  de  ces  couronnes  à  figure  d'aspic  qui 
»  sont  sur  les  autres  chapelles ,  et  au  milieu  de  ces  coii- 
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3î  ronncs  sera  placé  cet  ornement  royal  appelé  PSCHïïNT 

«  ('4'XENT),  celui  qu'il  portoit  lorsqu'il  enti^'a  à  JNJeinphis 

»  dans  le  temple jafîn  d'y  observer  les 

»  cérémonies  légales  prescrites  pour  la  l'rise-de-posses- 

»  sion  de  la  couronne  j  et  qu'on  attache  au  télragone  envi- 

»  ronnant  les  dix  couronnes,  et  apposé  à  la  chapelle  dont 

»  on  vient  de  parler,  des  phylactères  d'or,   axec  cette 

n  bîscriptLo?!  :  C'est  ici  la  chapelle  du  roi,  de  ce  roi  qui 

»  a  rendu  illustres  la  région  d'en  haut  et  la  région  d'en 

»  bas  5  » 

Gttmç  S'  tunfxci  » ,  etc.  On  voit,  comme  nous  l'avons  dit  d'avance, 
que  lés  dix  couronnes  d'or  du  roi,  et  son  ornement  de  tête  nom- 
mé Tschent,  dévoient  être  posés  sur  la  chapelle  dédiée  en  son 
honneur. 

Quant  à  ce  nomlne  de  dLx  couronnes  où  diadèmes  dont  il 
est  lait  ici  mention,  on  ne  Voit  pas  trop  <juclle  induction  on 
pourroit  en  tirer.  Ce  nombre  caclie-t  il  cpielque  mystère?  Ces 
dix  couronnes  ou  diadèmes  étoicnt  jieut-être  le  syndjole  de 
dix  nomes  ou  royaumes  (|ui  avoient  formé  jadis  luie  des  pre- 
mières divisions  de  l'Egypte.  Strabon  dit  (pie  la  Thébaïde  fut 
partajrée  en  dix  nomes  ou  districts  (i).  Ce  nombre  de  dix  cou- 
ronnes pouvoit  être  relatif  à  cette  ancienne  distribution  de  la 
haute  Egypte,  (pii  lut  la  première  région  sur  laquelle  régnèrent 
les  rois  d'Egy])te. 

a/ç  'mço^Kitma.t  a.tr7Tiz.  Lesquelles  porteront  sur  leur  partie 
antérieure  un  aspic. 

J'oijserve  qu'en  effet  la  couronne  ou  le  diadème  des  rois  de 
l'ancienne  Egypte  étoit  orné  de  ligures  d'aspics.   C'est  ce  que 

(i)   Sirub.  ,  lib.  XVII,  p.  787.  Lutet.  Paris,    1620,  fol. 
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nous  apprend  iElIen  dans  son  Traité  des  animaux.  Je  suis 
informé,  àït-'à,  que  les  rois  d'Egypte  portoient  sur  leur  dia- 
dème des  Jigures  d'aspics  tachetés  :  tuç  fiairiXtiç  anovu  ruv  AtyvTr- 
riuv  iTii  Tuv  ha.S'iifji.a.rùiiv  (pooitv  ■nmroiy.iX/jLivaç  aavrtSkç.  D'autreS  auteurs 
nous  certifient  aussi  le  même  fait.  Ces  aspics  qui  ornoient  les 
diadèmes  des  rois  d'Egypte  étoient  l'emblème  de  la  justice  ven- 
geresse. C'est  pourquoi  Isis  figuroit  dans  l'ancienne  mythologie 
égyptienne  avec  l'aspic  sur  la  tête,  quand  on  vouloit  la  repré- 
senter en  déesse  qui  punit  le  crime  (i). 

Il  y  a  toute  apparence  qu'on  avolt  adopté  pour  le  couron- 
nement des  rois  Macédoniens  les  mêmes  formalités  qui  s'étoient 
observées  jadis  à  l'inauguration  des  anciens  rois  d'Egypte.  Cet 
usage  d'observer  les  rits  antiques  pour  revêtir  de  nouveaux 
monarques  des  attributs  de  la  soiiveraineté ,  se  retrouve  chez 
toutes  les  nations.  Il  est  même  de  la  politique  des  conquérans 
de  ne  rien  changer  au  cérémonial  pratiqué  de  tous  les  temps 
pour  la  prise  de  possession  de  leur  nouveau  trône ,  et  de  ne 
i'ien  innover  dans  un  acte  public  duquel  leur  autorité  paroît, 
aux  yeux  de  la  multitude ,  tenir  toiite  sa  force  et  son  com- 
plément. C'est  pourquoi  les  Ptolémées  alloient  toujours,  sui- 
vant l'antique  coutume,  se  faire  covironner  à  Memphis,  et 
non  pas  à  Alexandrie,  qui  cependant,  depuis  la  conquête 
d'Alexandre,  étoit  devenue  la  capitale  de  l'Egypte  et  le  séjour 


(i)  Ce  serpent  paroît  souvent  sur  la  Table  Isiaque.  Il  étoit  particulier  à 
l'Egypte,  et  il  est  différent  de  celui  de  même  nom  qui  se  trouve  en  Europe. 
Le  citoyen  Lacépède,  sénateur  et  membre  de  l'Institut  national,  en  fait  la 
distinction  dans  son  intéressant  ouvrage  sur  les  serpens.  «  L'aspic  d'Egypte  est, 
»  dit-il,  du  genre  des  vipères;  son  dos  est  d'un  blanc  livide  et  présente  des 
»  taches  rousses.  Les  grandes  plaques  cjui  revêtent  le  dessus  de  son  corps 
33  sont  au  nombre  de  cent  dix-huit,  et  le  dessous  de  la  cjueue  est  garni  de 
J3  vingt-Jeux  paires  de  petites  plaques  33.  TVElien  l'a  donc  bien  désigné  en  disant 
que  ces  serpens  étoient  tachetés,   ■tffmix.iy^fituis  as-^ri^'as. 
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de  la  Cour.  Diodore  de  Sicile  rapporte  que  Ptolémée  Pliilométor, 
fils  de  Ptolémée  Epiphane,  fut  intronisé  à  Memphis,  dans  le 
palais  des  rois,  suivant  les  usages  et  les  rits  égyptiens  :  Ôt» 
TIroMfjittiH  Ka-TO.  rnv  MtfJ.(piy  ivSpovt^ofxifH  roiç  ^ot-s-iXfioiç  xeLTct  tb?  AiyvTrriiav 
vo/xw.  Il  ne  scroit  pas  étonnant  que  les  Ptolémées,  à  l'exemple 
des  anciens  monarques,  se  fussent  soumis  aussi  à  tout  le  cérémo-- 
nial  dont  parle  le  Scholiaste  de  Germanicus.  Suétone  raconte  que 
Tite,  lils  de  Vespasien  ,  ayant  assisté  à  la  consécration  du  l)œuf 
Apis,  parut  avec  le  diadème  sacré,  suivant  la  J'arme  et  les 
rits  de  l'ancienne  religion.  Ce  qui  donna  lieu  de  le  soupçonner 
d'avoir  eu  le  dessein  de  se  faire  déclarer  souverain  de  l'Egypte. 
Nouyelle  preuve  qu'en  Igypte  les  ornemcns  de  la  royauté 
pvoiont  toujours  conservé  les  formes  de  l'antique  costume. 

A  la  quarante-troisième  ligne  il  manque,  après  le  mot  ar^riç, 
à  peu  près  22  ou  23  lettres,  composant  une  portion  de  phrase 
qui  faisoit  la  liaison  entre  le  mot  arrriç  et  ces  autres  mots  du 
commencement  de  la  ligne  suivante,  tuiv  a.T7riS^ti^v  ruv  t-ri  ruf 

«XAwf  l'ctuv. 

Quel  peut  être  le  sens  de  cette  liaison  ?  C'est  ce  qu'il  est 
difficile  de  déterminer  au  juste;  toutefois  il  y  a  grande  appa- 
rence que  les  mots  qui  manquent  ici  établissoient  un  rapport 
de  ressemblance  ou  de  différence  entre  les  diadèmes  qui  dé- 
voient être  placés  sur  le  petit  temple  ou  la  chn]-)clle  parliculière 
de  Ptolémée  Epi]>hane,  et  ceux  qui  se  yoyoient  aussi  sur  les 
temples  ou  chapelles  de  ses  prédécesseurs,  lesquels  portoient 
pareillement  des  figures  de  serpens,  aTni^nShv  ;  d'où  l'on  pour- 
roit  inférer  qtic  cette  disposition  du  décret  relativement  aux 
couronnes  d'or  à  figure  d'as]>ic,  n'étoit  point  une  nouveauté 
en  faveur  de  Ptolémée  Epiphane,  et  qu'elle  avoit  déjà  eu  lieu 
pour  quelques  -  uns  des  princes  qui  l'avoient  précédé  sur  le' 
trône ,  ou  peut-être  pour  tous. 

'EiiT)tX6iv  (iç  To  IV  Mf/À.^....  Il  entra  à  3Iemp/iis  dans  le  ....  On 
voit  par  ce  fragment  que  Ptolémée  Epiphane  entra  à  Memphis 
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dans  un  lieu  particulier.  Mais  quel  étoit  ce  lieu  ?  C'est  ce  que 
nous  auroit  appris  la  suite  de  ce  même  texte  qui  est  perdue  ; 
car  il  existe  en  cet  endroit  une  lacune  d'environ  -vingt  -  six 
lettres.  Malgré  cette  lacune  nous  y  voyons  très-clairement  que 
Ptolémée  Epiphane  s'étolt  rendu  à  Memphis  pour  s'y  faire 
couronner.  C'est  iin  fait  dont  on  ne  peut  guère  douter,  d'après 
le  sens  que  présente  la  ligne  suivante.  Elle  commence  par  ces 
mots,  TiXi<rd-ti  TO.  vo/xi^ofjLivtt  Tt)  -s-apatAw»!.-'  ■'""î  ^utriXiinç.  Le  mot 
TEXê5-3->)  est  à  la  troisième  personne  du  singulier  du  subjonctif 
du  premier  aoriste  passif  du  verlje  TeXÈW,  perjicio.  On  ne  voit 
rien  qui  gouverne  ce  mot  ;  mais  II  y  a  toute  apparence  (pi'il  étoit 
régi  par  la  conjonction  l-nmi  qui  se  trouvoit  probablement  à  la 
ligne  précédente.  En  lisant  donc  â^w?  reAsa-â-it ,  ou  <TW!iKi<r^f)  t« 
fof/.i^ûfji.iva.^  etc.  on  aura  cette  phrase  :  -<^/f/i  dy  observer  les 
cérémonies  prescrites  pour  la  Prise-de-possession  du  diadème ^ 
ou  de  la  couronne  y  ou  de  la  royauté. 

Eç-a.1  eT'  avTOiv   iv  tm  /xtrw   h  xaA«^i6i'H  ficiFiXua.  'l'XENT  «V  tin^iSi/uivot 

t/a-xAÔef  tiç  TO  IV  Mêftip ^1/  milieu  de  ces  couronnes  sera  placé 

cet  ornement  royal  appelé  PSCHENT  (•>î^XENT),   celui  qu'il 
portait  lorsqu'il  entra  à  Memphis  dans  le  temple. 

"i'XENT  est  un  mot  de  l'ancienne  langue  égyptienne  dont  Je 
dois  abandonner  l'explication  à  ceux  de  nos  savans  qui  se  sont 
livrés  à  l'étude  des  langues  orientales.  Ce  mot  est  une  nou- 
velle preuve  de  ce  que  j'ai  déjà  avancé,  savoir,  qu'on  avolt 
conservé  pour  l'inauguration  des  nouveaux  monar([ues ,  sinon 
toutes ,  au  moins  le  plus  grand  nombre  des  cérémonies  qui 
s'observoient  au  sacre  des  anciens  rois. 

Tout  ce  qu'on  peut  assurer,  sans  crainte  de  se  tromper, 
c'est  que  ce  mot  ne  peut  désigner  ici,  ou  qu'une  couronne, 
ou  qu'un  diadème  d'une  forme  particulière,  ou  qu'un  vête- 
ment. J'avoue  que  je  m'étois  décidé  d'abord  pour  cette  dernière 
opinion,  i".  parce  que  le  texte  nous  présente  l'Idée  plutôt  d'un 
vêtement  dont  le  monarque  étoit  enveloppé,  hV  ■wip/ÔÊ/xêi'oç,  que 
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d'une  couronne  ou  diadème  qu'il  eût  eu  sur  la  tête  ;  2".  à  cause 
(et  cette  raison  n'étoit  pas  la  moins  plausilile)  que,  dans  la  des- 
cription que  le  commentateur  de  Germanicus  sur  Aratiis  nous 
a  donnée  du  cérémonial  observé  à  l'inauguration  des  anciens 
rois  de  l'Egypte,  il  est  parlé  d'une  tunique  dont  le  nouveau 
roi  étoit  couvert.  J'ai  même  cru  reconnoître  sur  plusieurs  mé- 
dailles dos  Ptolémées  rois  d'Egypte  le  collet  de  cette  tunique 
autour  du  col  de  ces  princes  (1). 

Nonobstant  ces  observations,  j'ai  jugé  convenable  d'aban- 
donner l'opinion  qui  m'avoit  fait  regarder  comme  un  vêtement 
l'objet  désigné  par  le  mot  "i'XENT.  Si  ce  mot  étoit  accompagné 
de  l'adjectif  ficta-i^iKo. ,  au  lieu  du  substantif  ^aa-iXiia  ,  alors  on 
pourroit  en  cHct  le  juendre  pour  un  vêtement  royal  ;  mais 
fia-fiXiia.  veut  impérieusement,  ce  semble,  qu'on  attache  au  mot 
cojililc  ou  égyptien  -^XENT  l'idée  d'un  ornement  de  tête,  d'un 
diadème  ou  d'une  couronne.  Le  mot  /3a<r/Xi/a  ne  peut  être  pris 
ici  dans  un  sens  diflércnt  de  celui  de  ces  dix  ^a-nXinti  ou  basilées 
dont  il  est  précédé,  et  qui  signifie  évidennnent  des  couronnes 
ou  des  diadèmes. 

ETndiiiat  Si  Kai  tm  t«  moi  rttç  ^nnXuctç  TÎloayuvH,  Ka.Ta.To  ra-psiion- 
fitvav  fianXiiov,  ^vXaKJnçia  XÇ-'--  Qu'on  attache  au  tétragone  envi- 
ronnant les  couronnes ,  et  apposé  à  la  chapelle  dont  on  vient 
de  parler,  des  phylactères  d'or,  etc. 

Ce  passage  paroît,  au  premier  coup  d'oeil,  assez  embarrassant, 
à  cause  de  quelques  termes  peu  ordinaires  rpii  en  font  partie. 
Mais,  en  y  rclléclussant  un  peu,  il  se  présente  une  explication 
extrêmement  simple,  et  qui  n'a  pas  besoin  d'un  ]on<T  commen- 
taire pour  être  saisie.  D'abord  que  faut-il  entendre  par  le  mot 
Ts7ça>&)iov?  Ce  mot  pris  substantivement  est  susceptible  de  Ijeau- 
coup  d'interprétations  diverses.  En  général,  il  est  applicable 
à  tout   ce  qiù   a  une  forme   carrée.   En  conséquence  on   peut 

(1)  Valllantj   hisloria  Ptolemœoriim. 
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lui  faire  signifier  ici,  s'il  est  nécessaire,  nne  lioîtc,  ou  un. 
coffie  carré,  aca,  ou  un  cadre,  quadruni  ;  cl'a])iès  l'idée  (jue 
je  m'en  suis  i'aite,  il  faudroit  se  représenter  ce  Léttas:one  comme 
uiie  caisse  ou  boîte  carrée,  sans  fond,  posée  sur  le  plan  supé- 
rieur de  la  chapelle  de  Ptolémée  Éjiiphane,  couvrant  et  en- 
vironnant ces  dLx  couronnes,  isiçi  raç  ^a-a-iXiioLç ^  placées  sixr  ce 
même  plan.  Ce  tctragone  seroit  supposé  faiie  à  peu  près  le 
même  office  que  ces  cages  de  verre  qu'on  met  sur  les  pendules 
ou  autres  objets  précieux  qu'on  veut  garantir  de  la  poussière, 
et  de  l'attoucliement  de  curieux  indiscrets. 

Ne  pourroit-on  pas,  et  j'avoue  que  cette  opinion  me  plairoit 
assez ,  ne  ])Ourroit-on  pas  aussi  se  figurer  le  tétragone  dont 
il  s'agit,  comme  un  rebord  ou  corniche  carrée  plus  ou  moins 
élevée  au-dessus  du  plan  supérieur  de  la  chapelle,  et  régnant 
tout  autour?  L'une  et  l'autre  de  ces  deux  disjjositions  mécaniques 
remplissent  également  les  conditions  de  cette  partie  du  décret, 
et  tous  les  ternies  du  texte  s'y  expliquent  d'eux-mêmes,  et, 
pour  ainsi  dire,  à  la  lettre.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les  dix 
couronnes  ou  diadèmes  sont  posés  sur  la  chapelle,  comme 
paroissent  l'exiger  ces  mots  :  iTrixinrd-an  rut  vau  raj  ^air/Aê/a?.  De 
plus,  le  tétragone ^  soit  qu'on  se  le  représente  comme  une 
boîte  carrée,  soit  qu'on  le  prenne  pour  une  corniche,  envi- 
ronne véritablement  les  couronnes  ou  diadèmes ,  ainsi  que  le 
demandent  ces  autres  mots,  t«  Tilqayuva  ^sg/  -raç  /SanMictç. 

Peut-être  seroit-on  tenté  de  regarder  ce  tétra<Tone  comme 
«ne  balustrade  qui  auroit  entouré  la  petite  chapelle  du  roi 
Epiphane  pour  empêcher  les  importuns  d'en  approcher  de  trop 
près. , Mais  il  nous  semble  que  le  texte,  loin  de  favoriser  cette 
idée,  doit  la  faire  abandonner  ;  car  il  porte  formellement  que  le 
tétragone  cntouroit  les  couronnes  t»  txsç/  tccî  /3anAê/aç  Têrpaj-Mc b  , 
sans  dire  qu'il  entoiuât  aussi  la  chapelle. 

On  conçoit  aisément  que  ce  tétragone  y  tel  que  je  me  le  suis 
figuré,  étoit  très- propre  à  recevoir  au  bas  ou  dans  son  pour- 
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tour  toute  espèce  d'inscription  qii'on  auroit  voulu  y  attacher: 

VTTiôiii'ctt   tm   TB rijcayuva  Ç'jXaiClxpta.. 

Ces  ?uAttx]«p/£t,  dont  la  signification  est  déterminée  et  par 
l'épitlicte  xÇ'^"^"^  ou  XP""''^)  et  jiar  leur  ol)jet  ou  leur  usa£ïe,  ne 
peuvent  s'entendre  que  de  bandes  on  d'écriteaux  sur  lesquels 
devoit  être  tracée  en  lettres  d'or  cette  inscription  :  «t<  tçr  tm 
fia.<riXit>!ç  TU  iTTi^at'it  Tromirai^oi;  rnv  ts  tfu  ^(apac  nai  tnv  xcnu.  Il  finit 
donc  prendre  ici  le  mot  tfvXtt>ilnçia.  dans  un  sens  analogue  à 
celui  que  lui  donnoient  les  Juifs,  pour  qui  il  étoit  d'un  usa^e 
familier.  Ils  s'en  servoient  pour  désigner  ces  ijandelettes  de 
parchemin  sur  h'S([nelles  ctoient  écrits  certains  passages  de  la 
loi,  (juo  les  dévots,  et  les  Pharisiens  sur-tout,  s'attachoient  sur 
le  front.  Ces  écriteaux  se  nommo'ient p A j/acl ères ,  parce  qu'ils 
rappeloient  ou  conscrvoient  la  mémoire  des  préceptes  divins. 
Le  mot  (puXciKluqiot.  dérive,  comme  on  sait,  de  ipuAao-trj/i',  rrarder 
conserier.  Les  tpuXctKjxç'a.  de  l'inscription  do  Rosette,  je  le  répète 
doivent  donc  se  prendre,  vu  les  circonstances  où  ils  se  tronvejit 
placés  ici,  dans  une  signification  à  peu  près  semhlalde,  puisque 
l«ur  destination  étoit  de  conserver  à  la  génération  présente  et  à  la 
postérité  le  souvenir  d'un  fait  que  les  prêtres  de  l'Lgypte  vou- 
loicnt  immortaliser.  Qu'on  ne  dise  ]ias  qu'il  n'est  nullement  pro- 
bable que  les  auteurs  de  l'inscription  de  Rosette  eussent  daigné 
adopter  un  mot  tiré  de  la  liturgie  des  Juifs.  Ce  mot  appartient 
primitivement  à  la  langue  grecque,  et  c'est  des  Grecs  que  les  Juifs 
l'ont  emprunté  eux-mêmes  pour  rendre  l'idée  qu'ils  attaclioient 
il  leur  t(rp  hiliin. 

Reslc  encore  à  résoudre  une  difhcullé  que  présente  ce  petit 
membre  de  phrase,  xara  to  ■arçof/çjiyc^êio»'  fictFiXnov  ^  compris  dans 
le  passage  que  nous  explitiuons.  Ce  texte  suppose  qu'il  a  été 
fait  mention  plus  haut  de  ^asvAe/oc.  Or  ce  mot  jusqu'à  présent  n'a 
point  paru  dans  l'inscription.  Il  est  vrai  qu'on  ])eut  dire  que 
si,  d'après  ce  qui  a  été  observé,  il  semble  assez  difficile  de 
trouver  le  mot  /itta-iXtiov  dans  ce  qui  manque  à  la  ligne  41,  il 
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y  aviroit  encore  la  ressource  de  supposer  qu'il  existoît  dans 
cette  portion  du  texte  que  la  ligne  44  ^  perdue,  et  qu'en 
conséquence  il  seroit  possible  de  la  compléter,  au  moins  en 
partie,  en  lisant  ainsi  :  tmxBiv  nç  to  iv  Mifx(p{ii  fictcriXiiov);  mais 
il  faut  remarquer  que  la  petite  chapelle  de  Ptolémée  Epiphane 
dcYoit  être  déposée  dans  le  sanctuaire  d'un  temple,  ec  to/?  aSlnroiç, 
et  non  pas  dans  un  palais,  0ctnXuov.  On  pourroit  peut-être 
insister  et  répliquer  qu'il  ne  seroit  pas  hors  de  vraisemblance 
que  le  temple  de  Vulcaln  eût  été  désigné  ici  sous  le  nom  de 
^air/Xf/of,  avec  d'autant  plus  d'apparence  ,  qu'au  commencement 
de  l'inscription  ce  dieu  paroît  être  qualilié  de  grand  roi,  et 
qu'en  suivant  cette  idée ,  il  seroit  assez  naturel  de  rein])llr  la 
lacune  de  la  /^4^  ligne  par  cette  leçon,  ua-tixdtv  m  to  tv  M6^p(u 
^cts-tXtiov  TB  â-sB  Hipa/ç-»),  il  entra  dans  la  basilique  du  dieu 
Vulcain.  On  pourroit  même  donner  un  nouveau  poids  à  cette 
restitution ,  en  faisant  observer  qu'elle  contient  la  quantité 
précise  de  lettres  qu'il  faut  pour  achever  la  ligne.  J'avoue 
que  cette  conjecture  a  quelque  chose  de  spécieux  j  mais  comme 
elle  n'est  point  évidente  par  elle-même,  ni  absolument  cer- 
taine, on  me  permettra  de  ne  pas  l'adopter,  et  de  répondre 
à  ce  que  je  viens  de  m'objecter  à  moi-même. 

Une  observation  assez  simple,  et  à  laquelle  Je  prie  défaire 
attention,  m'empêche  de  rapporter  le  /Sar/Aê/oc  au  temple,  ou, 
si  l'on  veut ,  au  palais  dans  lequel  devoit  être  placée  la  cha- 
pelle de  Ptolémée  Éljiphane.  Il  est  clair  qu'on  avoit  désigné 
plus  haut,  d'une  manière  ou  d'autre,  ligue  42.,  quel  seroit  le 
lieu  destiné  à  recevoir  la  statue  et  la  chapelle  de  ce  prince. 
Par  conséquent,  si  on  eût  voulu  répéter  ici  ce  qui  avoit  déjà 
été  dit,  cette  répétition  devroit  embrasser  la  totalité  des  oJjjets 
dont  il  avoit  été  question,  c'est-à-dire  la  petite  chapelle  et  tous 
ses  accompagnemens.  Or  on  ne  peut,  je  cz'ois,  s'empêcher  de 
convenir  ciue  le  y.â]a.  to  •aoonoYtfji.ivciv  fia.<riXitov ,  à  raison  de  la  place 
qu'il  occupe  dans  ce  passage^  ne  tombe  que  sur  le  tetragone  et 
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sur  les  oinemcns  royaux  indiqués  dans  la  phrase  dont  il  fait 
partie.  Ces  mots  ne  désignent  pas  l'emplacement  général  de  la 
petite  chapelle  de  Ptotémée  lipiphane  et  de  tout  ce  qui  l'accom- 
pngnoit,  mais  seulement  celui  du  tétragone ,  des  couronnes  et 
du  psc/ie/i t.  C'est  ce  qui  se  sent  mieux  cpi'on  ne  peut  l'exprimer 
en  lisant   le  texte  :  tTriBiiva/   tk  -srep/    toc?  /Sar/Ae/aç  TeTçajMitj,   Kcila  to 
nroctip»/ui.ivov  fia<riX(iov,  ^if^etiOnqia.,  etc.  Maintenant  je  disque  si  ce 
mot  fias-iXiiov  ne  s'est  pas  encore  fait  voir  dans  le  texte  de  l'ins- 
cription,  quant  à  l'expression,  il  s'y  trouve  quant  à  la  chose. 
Mais  quelle  est  cette  chose  qui,  après  avoir  été  désignée  plus 
spécialement  dans  le  cours  de  l'inscription,  auroit  été  ensuite 
indiqiiée  par  le  mot  jSar/Auov,  qui  j^aroît  convenir    en   général 
àvix  divers  attributs  de  la  royauté,  et  qui   par  conséquent  est 
susceptible  de  ]ilusicurs  significations  ?   Je  suis  très-disposé  à 
Croire  que  le  jias-iMiov   -B-çoe/çH/xercf  est  ce  même   petit  temple , 
cette  chapelle  sur  lacjuelle  devoit  être  posé  le  tétragone,  xaret 
T»  ^AfiMiov  {œdicula  regia) ,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  étoit 
destinée  à  servir  d'asile  ou  de  demeure  à  la  statue  d'un   roi. 
BanAe/er,  comme  on  sait,   s'gniiie  proprement  Vhah'italion   du 
rail  c'est  ])ourquoi  je  traduis  ainsi  :  //  sera  attaclié  au  tétra- 
gone posé  sur  la  petite  chapelle  du   roi ,   dont  on    vient   de 
parler ,   ko-to.  to  'srçoê/pn/u.êi'si'  ^nc-iXiiov ,  des  phylactères. 

Je  prcicrc  cette  conjecture  à  deux  autres  qu'on  ponrroît 
encore  proposer.  La  première  consisteroit  à  dire  qu'il  seroit 
possible  de  rapporter  fianMiov  à  l'etrTriç,  ce  caractère  distinctif 
qui  devoit  accompagner  les  dix  couronnes  royales,  et  que  c'étoit 
cette  circonstance  ou  cette  condition  prescrite  par  le  décret, 
qui'  ctoîT:  vnppelée  par  cette  périphrase,  xotr»  ro  tr^oiêçtifxtvoy 
fianXiiov.  En  effet,  nous  voyons  dans  quelques  auteurs  l'orne- 
ment de  têt«  de  la  tléesse  Isis  désigné  sous  le  nom  de  /3a<rMe/oc. 
Dans  le  second  livre  des  Rois  le  mot  fiauriXtiov  est  cmplo-^'é 
pour  signilier  la  couronne  ou  le  diadème.  Kai  iXaCov  to  ^ao-iM/ov 
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To  iTTt  mv  «sipttAHi'  «WTB  (i).  Ce  même  mot  se  trouve  avoir  la  même 
signiilcation  dans  le  second  livre  des  Paral'ipomènes  ^  tS^Kiv  iv 
M.VTOV  TO  fiairiMiov  (2). 

L'autre  conjecture,  à  laquelle  Je  suis  demeuré  attaché  pendant 
quelque  temps,  seroit  d'entendre  par  le  mot  ^cts-iMiav  cet  orne- 
ment royal  indiqué  sous  la  dénomination  de  'i'XENT ,  qu'il  fal- 
loit,  aux  termes  du  décret,  placer  au  milieu  des  dix  couronnes 
du  roi,  et  auprès  ou  autour  duquel  ces  mêmes  couronnes  au- 
roient  été  rangées,  kato,  ro  isr^oii^n/x.ivov  ^AertXnov .  Si,  d'après  ce 
qui  vient  d'être  observé,  0xs-iAiiov  et  p>a.a-sXita.  sont  synonymes, 
s'ils  peuvent  également  signifier  le  diadème  ou  la  couronne ^ 
rien  n'empêclieroit  que  le  fictc-iXnov  de  cette  petite  phrase,  ««Ta  t» 
ntpoiiçviixivcv  ^afiXiiov,  se  rapportât  à  cet  ornement  royal  appelé 
plus  haut  fia-s-iXiia..  Mais  en  admettant  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  dernières  conjectures,  la  construction  de  la  phrase  éprou- 
veroit  une  sorte  d'embarras  et  de  gêne  provenant  de  ce  que 
cette  incise,  k^t*  to  'r^^oi/^n/juvov  ^aTiXiiov  ,  se  trouve  séparée  de 
TcLç  lianXiia;  par  ce  mot  intermédiaire  TilgaymvM,  inconvénient 
qui  ne  se  rencontre  pas  dans  la  conjecture  que  j'ai  cru  devoir 
adopter,  où  xaxa  to  "STgoê/çH/^êcoc  fiets-iXtiov  suit  immédiatement  le 
mot  Til^ayuva. 

Pour  revenir  à  cette  lacune  qui  se  trouve  à  la  fin  de  la  44* 
ligne,  je  ne  serois  pas  éloigné  d'ajouter,  pour  la  remplir,  à  ces 

mots,  iKTilXBiV  iiç  TO   tv  MSjW?)...  ce  qui  suit,  ("  'eços'  tb  ■&««  H(pa/ç-»). 

Cette  restitution  ne  contrarie  point  mes  idées  sur  la  manière 
dont  j'ai  cru  devoir  interpréter  cette  petite  phrase,  koIo.  to  is-çoe/- 
PTffjLivov  fianXiiov.  Je  me  crois  d'autant  plus  autorisé  à  préférer  ici 
le  mot  «içof,  templum,  à  tout  autre,  que  je  le  trouve  employé  à 
la  ligne  huit ,  dans  une  phrase  à  peu  près  semblable.  On  y  lit 


(i)  Lib.   II   Rcguniy  cap.    1,   vers.    lO. 
(2)  Paralipom.  lib.  II,  cap.  23,  vers.  u. 
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que  les  prêtres  étoient  assemblés  c/a/ts  le  temple  à  MempJds, 
awdxôivliç  iv  ra  iv  Mif^tpti  h^u.  Dans  le  passage  qui  nous  occupe, 
il  est  dit,  en  parlant  du  roi  Epiphane,  ua-nX^iv  uç  to  iv  Mijuip... 
Si  l'on  rapproche  cette  dernière  phrase  de  celle  qui  précède ,  on 
ne  peut  guèie  se  dispenser  d'y  faire  entrer  le  mot  h^ov,  et  de 
lire  iiç  TO  iv  Uifj.(jpu  h^ov),  sauf  à  y  ajouter  ce  qu'on  jugera  de 
plus  convenable  pour  compléter  la  ligne. 

Kai,  tTru  rtjv  r^ittitctSa.  roi/rw  /uitTo^n  iv  n  to.  ymMia,  r[f  Art.  xxxv. 

.  ^a.(jiXiCt)ç  a-)  {]oHy  ôuoicoç  Si  Kcti j^  ,?  ^a-    ^'K-  46  >  4t. 

^iÀaëiv  Tiiu  (iaa-iAiiotv  'jzraç  {i)  ry  <T!rciT^oç,  iTrmvfxovç  vivoiA-tKaaiv 
IV  TOiç  h^oiç,  ai  J«  ^oAAtyv  a-)  tcdcov  ct^X^")  °'  ^arctaiv  tiaiv ,  a-^ïiv 

rccçii/xi^açTa,v]a<;ioçr -.vtttqv  U^oiç       Ug.  48. 

Karct  f/.tiva.-  yjt^  avvnXiiv  iv  avroiç  ^uaïaç  ^  ayrovt^aç  ^a/  t 
«AAa  Ta  vouii^ofAiva,  xaôa  ^a/  iv  retiç  aXXatç  fsretvytyvDiaiv  '  Totç 

n  yivo/^ivccç  rsr^oQ ^iXoju,ivoiç  iv  roiç      Lig.  4.;. 

h^oiç. 

«  Et  Que,  puisque  l'usage  s'est  déjà  établi  dans  les 
»  temples  d'appeler  du  nom  de  ce  prince  le  trente  de 
»  ce  mois  Mesori  auquel  on  fait  mémoire  de  l'anniver- 

»  saire  de  sa  naissance,  ainsi  que 

*^ celui  où  il  a  reçu  la  couronne   de  son 

»>  père ,  Jours  qui  certes  sont  pour  tous  une  source  de 
»  biens,  ces  mêmes  jours  soient  célébrés  comme  des 
»  jours  de  fêtes  da/is  tous  les  temples  de  l'Egypte^ 
»  chacun  dans  son  mois  ,  et  qu'on  fasse  dans  ces 
»  temples ,  des  sacrifices ,  des  libations ,  et  toutes  les 
»  autres    cérémonies    qu'on    a  coutume    de   faire    aux 

(i)   Lisez   sr«j« 

i3 
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»  grandes  solennités dans    les 

»  temples  j  » 

Oixcmç  S\  KOLi Il  y  a  ici  une  licurie  d'environ  vingt-huit  à 

•vingt-neuf  lettres.  On  reconnoît  par  les  mots  qui  coiunencent 
la  ligne  suivante  qu'il  y  étoit  question  d'une  autre  époque  ou 
d'un  aiitre  jour,  ec  ^(^tiixi^tt) ,  aui[uel  Ptoléniée  Epipliane  étoit 
parvenu  au  trône. 

Le  trentième  jour  du  mois  Mesori  (douzième  mois  du  calen- 
drier égyptien  ) ,  où  l'on  célébroit  l'anniversaire  de  la  naissance 
de  Ptolémée  Epipliane,  ainsi  (|ue  le  jour  de  son  avènement  au 
trône,  étoîent  déjà  des  jours  de  remar(|ue  dans  les  temples,  et 
l'usage  s'y  étoit  établi  de  les  désigner  par  le  nom  de  ce  prince, 
tvmvjjiv;  pii'OfA.iKctny.  Les  prêtres  jugèrent  à  propos  d'ériger,  dans 
toute  l'étendue  de  l'Egypte,  ces  deux  jours  en  fêtes  solennelles 
ou  fêtes  chommées  ;  qu'on  me  passe  cette  expression. 

J'ai  dit  que  ces  deux  jours  de  fête  dévoient  être  célébrés 
chacun  dans  son  mois,  khto.  i^m'o- ,  ou  dans  le  mois  où  11  tom- 
beroit.  Je  n'ignore  pas  que  nctreL  [x»va.  signifie  ordinairement 
chaque  mois,  tous  les  mois  ;  mais  la  signification  particulière 
que  je  lui  donne  ici  me  paroît  déterminée  par  les  circonstances, 
par  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit.  Ces  mots  si  précis  ,  le  trente 
de  ce  mois  Mesori ,  auquel  on  fait  mémoire  de  l'anniversaire 
de  sa  naissance  et  celui  oîi  il  ci  reçu  la  couronne ,  ces  mots, 
dis-je,    décident  très-clairement  la  question.  C'est  le   trente  de 

Mesori  où  Ptolémée  Epipliane  est  né;  c'est  le....  du  mois 

où  il  est  parvenu  au  trône  :  ce  sont  ces  deux  jours  qui  portent 
déjà  le  nom  de  ce  prince,  qui  ont  été  pour  la  nation  une  source 
de  bonheur,  ce  sont  ces  deux  jours  si  bien  spécifiés,  qui  seuls 
aussi  doivent  être  érigés  en  jours  de  fêtes  solennelles,  et  non  pas 
d'autres.  Par  conséquent ,  il  n'est  guère  possible  d'interpréter 
ici  x*T«  ix.i\vt».  autrement  que  par  ces  mots  chacun  dans  son 
mois ,   dans  le  mois  où  il  tombera. 
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Nous  trouvons  clans  les  Momtmenta  Attal'ica  recueillis  par 
Edmond  CliishuU  (i)  un  décret  qui  nous  donne  l'intelligence  de 
ces  mots,  £7r&)iu/xBç  feio^u/Kani'  «f  To/ç  /êço/f.  On  reconnoît  qu'il  est  fait 
aussi  mention  dans  ce  décret  Ae  jours  eponjmes  ,  «■«•wfi/iaf  »iV«ça?, 
et  que  ce  sont  des  jours  qui  doivent  porter  le  nom  d'un  citoyen 
nommé  Craton ,  c|ue  les  Sigéens  veulent  honorer  en  reconnois- 
sance  des  services  qu'ils  en  ont  reçus.  Ae^%9a/....  (rvi'(Ttiçe;(rô-i«/ 
(ffe)  tîT&ji'u^Bî  vixi^a.ç  Kça7&))'of.  Ce  qui  est  rendu  ainsi  dans  la  ver- 
sion latine  placée  à  côté  du  texte  :  Dicsque  (^obsenandos) 
cognomine   Cratonïs. 

Après  ce  mot  tronqué  s'oçt....  qui  finit  dans  notre  inscription 
la  qiiarantc-soplièine  lis,ne,  OU  rencontre  cet  autre  également 
tronqué  yxjiflov ,  qui  commence  la  fpiarante-liuitième,  et  qui  est 
suivi  de  ceux-ci,  /eço/c  xara  fjiviva  ^  avx^iXiiv,  etc  Ccs  deux  mots 
mutilés  laissent  entre  eux  un  intervalle  d'environ  trente  lettres. 
On  ne  peut  révoquer  en  doute  que  ce  fragment ,  yv-rrlov ,  ne  fasse 
ici  partie  du  mot  A/jt/cT7si'.  Mais  qu'est-ce  qui  régit  ce  mot  à 
l'accusatif,  ainsi  qu'<«çe/ç  au  datif  ou  à  l'ablatif  f  H  est  indubi- 
table que  ce  qui  les  régissoit  l'un  et  l'autre  se  trouvoit  dans 
cette  portion  du  texte  qui  manque  à  la  fin  de  la  quarante-sep- 
tième ligne.  Peut-être  y  lisoit-on  ces  mots  dont  le  nombre  des 
lettres  s'éloigne  peu  de  celui  des  lettres  perdues,  tv  tc/ç  aTretw 
«ara  tmc  aTTcts-av   AiO}U7r]ov\ 

La  quarante-huitième  ligne  finit  par  ces  mots,  rac  re  yivo/uiveiç 

«■çofl Après  ces  mots  se  trouve  uiie  lactuie  qui  est  suivie 

de  ces  syllabes,  ç«;t''M«'"f>  lesquelles  conmicncent  la  hgne  sui- 
vante. Ces  syllabes  ne  peuvent  guèi-e  être  que  les  restes  de  •sraçi- 
Xofj.iroii  ou  tfço<n-açtxo/Ji,ii'oiç.  Cette  lacune,  qui,  vers  la  fin  de  la 

quarante-huitième  ligne,  sépare  le  mot  tronqué  -s-çsfl de  l'autre 

nuit  mutilé  çe%o/^£I'c/ç,  par  lequel  commence  la  quarante- neu- 
vième,  laisse  ici  un   vide  considérable  où  l'imagination  peut 

(ï)  Antiquit.  Asiat.  p.    14*. 
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se  jouer  à  son  aise.    C'est  pourquoi  nous  nous  bornerons  à 
dire   que,    selon   toute  apparence,    il    faut,    pour  achever   le 

mot  tronqué   rsr^oô ,  lire  'srçoâia-^a/aç,    qui    s'accorde   avec   raç 

yivo/xivaç.  nçoflêir/^/a  signifie  un  Jour  marqué^  un  jour  auquel 
on  doit  fiiire  une  cliose  ou  remplir  un  devoir.  Avec  si  peu 
de  matériaux  il  seroit  imprudent  sans  doute  de  vouloir  cons- 
truire une  phrase.  De  si  minces  débris  n'oiïrent  aucune  donnée , 
aucune  lumière  pour  guider  l'esprit  dans  des  ténèbres  aussi 
épaisses.  Peut-être  s'agissoit-il  en  cet  endroit  de  quelque  dis- 
position particulière  pour  que  ces  nouvelles  lêtes  ne  déran- 
geassent rien  dans  l'ordre  de  certaines  cérémonies  fixées  à  des 

jours  marqués ,    T<*-i  ytyofXiva.i    rz-^oôia-fj.iaç. 
Art.  XXXVI.  A^-ê/f    cTê    loÇTiri'    ^    fSrUViiyv^lV    Ttf)    atCùVoQlO)    )(eUl     ryaTTtl/UÎVÇi) 

Lig-  49-       Ctto  TV  <p-9"a  ^aa-iÀii  UTûÀi/uaia,  Qia  EvriÇtavii,  ivX^^iça  Kctr 

Lig.   5o.         iVI X^^^V    ^'^O    TWÇ     V^^jUtlViaç    TOU 

Qcov^  ap'  ^juipaç  (sriv^î  iv  ctîç  ;(çfj  <ri(pa,vfi(pQ^}iaovat  avvnÀyvriç 
6t^ê/aç(i)  ;^o!^  aTTûvS'aç  i(«^  t  aAAa  Tct  fsrpoavy.ovTo,  '  ^po(Ta.yopi'--' 

Lig.  5,.       }(Ç(i  ry  Qiy   ETTiipctvyç,    wX^-^i^ov, 

tiPiiç,  ^poç  TOiç  aXXoiç  ovojuuaiv  Tcov  Gicov  cov  hpct]îvyat' 

«  Qu'il  soit  célébré  une  fête  et  tenu  une  grande  as- 
»  semblée  en  l'honneur  du  toujours  vivant,  du  bien- 
»  aimé  de  Phtha ,  du  roi  Ptolémée,  dieu  Epipliane, 
n  très-gracieux,  tous  les  ans.  Cette  fête  aura  lieu  dans 
n  tout  lepays^  tant  de  la  haute  que  de  la  basse  Egypte^ 
■n  et  durera  cinq  jours ,  à  commencer  de  la  néoménie  du 
j>  mois  Thouth  ,  pendant  lesquels  ceux  qui  feront  les 
«  sacrifices ,  les  libations  et  toutes  les  autres  cérémonies 

())  Lisez  iutriits. 


C   loi   ) 
»  d'usage ,  porteront  des  couronnes  ;  ils  seront  appe- 

»  lés prêtres    du    dieu    Epi- 

»  phane ,  très  -  gracieux  ;  ils  ajouteront  ce  nom  aux 
>>  autres  qu'ils  empruntent  des  dieux  au  service  des- 
»  quels  ils  sont  dé/a  consacrés  j  » 

Il  manque  ici,  poiir  finir  la  quarante-neuvième  ligne,  trente- 
quatre  à  trente-cinq  lettres.  Après  cette  lacune  se  présente  le 
mot  ;t"Ç="'  qui  commence  la  li^ne  suivante.  Ce  mot  est  l'ac- 
cusatif de  %<açce,  qui  signifie  région,  pays.  Cet  accusatif  doit 
être  le  régime  de  (juelque  préposition  ou  de  quelque  verbe  qui 
faisoit  partie  du  dernier  tiers  de  la  ligne  précédente  que  nous 
n'avons  plus.  Peut-être  y  lisoit-on  ces  mots  ou  autres  équi- 
valens  j  kuto.  thv  uvco  (£  xara  thi'  kutù)  thç  Aiyumu.  Réunissez  à 
ces  mots  %&)çac,  vous  aurez  une  phrase  qui  signifiera  que  celte 
nouvelle  fête  en  l'honneur  de  Ptolémée  Epiphane  aura  lieu 
dans  tout  le  pays  ,  tant  de  la  haute  que  de  la  basse  Egypte. 

Cette  nouvelle  fête  devoit  se  célébrer  tous  les  ans,  comme 

l'indiquent  les  six  lettres,  xarsi/ qui  sont,  ainsi  qu'on  n'en 

peut  douter ,  le  commencement  de  naTiviaulov  •  elle  devoit  com- 
mencer à  la  néomenie  du  mois  Thoth,  le  premier  du  calen- 
drier égyptien.  Ce  mois,  dit  Cicéron,  empruntoit  son  nom  de 
Mercure,  qui  passoit  pour  avoir  été  le  législateur  des  Égyp- 
tiens, et  qu'ils  appeloient  en  leur  langue  Tlioyth  ou  Thoth  (i). 
Les  Néomenie; ,  ou  nouvelles  lunes,  laisoient  une  épotme 
remarquable  chez  les  Egyptiens.  Lorsqu'ils  vouloient  exprimer 
l'idée  de  la  nouvelle  lune,  ils  représentoient  un  cynocéphale 
debout,  la  tête  ornée  d'un  diadème,  levant  les  mains  au  ciel, 
adressant  ses  prières  à  la  déesse.  Quand  la  lune  commcnçoit 
à  se   dégager  des  rayons  du  soleil,  ils  se    livroient  aux  trans- 

(i)  Cicer.  De  natura  Dcorum,  lib.  III. 
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ports  de  Talégresse  la  plus  vive.  En  général  tous  les  peuples 
de  l'Orient  étoient  observateurs  des  néoménies,  et  les  atten- 
doient  pour  célébrer  la  plupart  de  leurs  fêtes,  sur-tout  les 
plus  solennelles.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  prêtres 
égyptiens  aient  fixé  à  la  néoménie  du  mois  Thotli  le  premier 
jour  de  la  grande  solennité  instituée  en  l'honneur  de  Ptolémée 
Epipliane.  Pour  donner  plus  de  dignité  à  cette  fête,  ils  ordon- 
nèrent que  ceux  qui  feroient  les  sacrifices  et  rempliroient  les 
fonctions  sacerdotales  pendant  les  cinq  jours  qu'elle  devoit 
durer ,  porteroient  des  couronnes  sur  la  tête.  Ce  cérémonial 
est  prescrit  dans  beaucoup  d'inscriptions  de  ce  genre.  On  en 
trouve  un  exemple  remarquable  dans  un  décret  des  Sigéens  en 
l'honneur  d'Antiochus  Soter,  roi  de  Syrie,  fils  de  Séleuciis  ï^'. 
Il  est  dit  dans  ce  décret  :  Lorsque  les  prêtres  font  des  sacri~ 
Jîces ,  qu'ils  portent  des  couronnes ^  orav  h  TniunTi  6t/<r/ctf  ç-sipacH- 
ipopii\ijù!s-a.v . 

J'invite  le  lecteur  à  consulter  cette  belle  inscription;  il  y 
verra  qu'elle  a  des  rapports  assez  marqués  avec  celle  de 
Rosette.  C'est  à  peu  près  le  même  style,  la  même  tournure  et 
les  mêmes  dispositions.  Antiochus  s'étoit  trouvé  presque  dans 
les  mêmes  circonstances  que  Ptolémée  Epipliane.  Il  avoit, 
comme  lui,  été  forcé  de  conquérir  sa  couronne  sur  des  sujets 
qui  s'étoient  révoltés  :  «Tiot  t«ç  a.7roç-a.v}a.ç  TUfA.  is^a.yfjt,etla>v.  Au  retour 
de  son  expédition  il  vint  à  Sigée,  ville  de  la  Troade,  oxi  on 
lui  fit  la  réception  la  plus  brillante.  Le  sénat  et  le  peuple  por- 
tèrent un  décret  dans  lequel,  après  avoir  rendu  hommage  à 
sa  valeur,  à  ses  succès  et  au  bonheur  qu'il  avoit  eu  de  rétablir 
la  tranquillité  dans  ses  états,  ils  arrêtèrent  qu'il  seroit  fait  des 
sacrilices  à  tous  les  dieux  pour  ce  prince  ;  qu'il  lui  seroit  élevé 
dans  le  temple  de  Minerve,  à  Sigée,  une  statue  é<juestre  d'or 
sur  une  base  de  marbre  blanc  ;  que  sur  cette  base  on  graveroit 
une  inscription  portant  que  cet  honneur  lui  étoit  rendu  à  cause 
de  sa  piété  envers  Minerve,  et  comme  au   bienfaiteur  et  au 
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saiiYOïir  du  peuple.  On  A^oit  clans  ce  beau  monument  qu'An- 
tiochus  avoit  aussi  nu  piètre ,  /usra  t«  hptuiç  nt  ficts-iXwç  Avlt^yjg. 
Cependant  on  n'y  donne  pas  à  ce  prince  la  (jualité  de  dieu;  on 
se  contente  de  dire  qu'il  avoit  reçu  la  naissance  d'Apollon. 
Mais  je  m'aperçois  que  je  m'écai'te  un  peu  de  mon  sujet  :  je 
m'empresse  d'y  revenir. 

La  cinquantième  ligne  de  l'inscription  de  Ptolémée  Epiphane 
a  encore  plus  perdu  que  la  ]>récédente,  car  les  pertes  vont  tou- 
jours en  augmentant.    Elle  finit  par  ces  syllabes,  -arçoa-a^oçs 

que  je  complctte  en  lisant  ou  •m^oc-a.yo^irj^^inT^ci.i  à  l'infinitif,  si  ce 
mot  est  sous  l'influence  immédiate  iWh^iv  qui  commence  le 
prononcé  du  décret,  ligne  trente -six,  ou  isrçoira^oçti/fliKrsi^ai  à 
l'indicatif,  si  le  membre  de  phrase  dont  il  fait  partie  n'est  ici 
qu'un  membre  incident,  comme  celui  qui  le  précède,  ev  «iV  Ê 
ç-e^aiîiipoçdaxw  ol  avrrt>Mv]tç  ùuiriaç.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  si- 
gnification de  ce  verbe  me  paroît  conserver  un  rapport  nature^ 
avec  le  sens  que  peuvent  présenter  les  mots  qui  le  suivent  ;  je 
ne  balance  donc  pas  à  croire  que  les  prêtres  employés  aux 
fonctions  religieuses  pendant  les  cinq  joiirs  que  dureroit  la  fête 
instituée  en  l'honneur  de  Ptolémée  Epiphane ,  dévoient ,  aux 
termes  du  décret,  s'appeller  aussi  prêtres  du  dieu  Epiphane ^ 
et  ajouter  ce  titre  à  celui  qu'ils  tenoicnt  des  autres  dieux  au  culte 
dcsfpiels  ils  étoient  déjà  attachés. 

J'avoue  (|ue  je  penche  pour  mettre  à  l'infinitif  le  verbe  dont 

nous  avons  les  premiers  élémens  dans  ces  syllabes  «çoraj-oçt , 

parce  que  l'objet  nie  semble  assez  important  en  lui-même  pour 
avoir  été  la  matière  d'une  sanction  particulière.  Alors  il  fiudroit 
écrire  •vços^yo^tvBnns-^a.t ,  à  quoi  on  pourroit  ajouter  h  khi  -s-ai^aç 
li^iiç  Tou7«ç;  c'est-à-dire  que  tous  ces  prêtres  soient  appelés. 
Au  reste  je  n'ose  présenter  cette  addition  qui  fait  juste  le  nombre 
de  trente-trois  lettres  nécessaires  pour  renqilir  la  ligne,  que 
comme  une  conjecture.  Dans  ces  sortes  d'opérations  il  faut  se 
contenter  d'avoir  saisi  à  peu  près  le  sens  du  passage   mutilé 


(  io4  ) 

sur  lequel  on  travaille,  sans  trop  se  tourmenter  pour  en  dé- 
terminer les  paroles.  Le  vrai  sens  est  un ,  au  lieu  que  les  mots 
servant  à  l'exprimer ,  peuvent  varier  à  l'infini. 

Art.  XXXVII.       Kai  x.a.rctX<i>^t(7cti  iiç  ^ctvTctç  Tyç  x^t^f^^ria^yç  ^«/  uç  rovg 

Lig.  5i ,  52.    J". li^ctruav  avry  ' 

(t  Qu'il  soit  mis  à  part  des  fonds  pour  fournir  à  toutes 

»  les  dépenses que   pourra 

«  exiger  son  sacerdoce  ;  » 

La  cinquante-unième  ligne  a  perdu  environ  trente -huit  à 
trente-neuf  lettres  qui  ont  été  emportées  par  la  fracture  de  la 
pierre.  Après  cette  lacune  on  trouve  ces  deux  mots,  h^oHiictv 
avra,  qui  sont  une  dépendance  de  ce  qui  est  perdu.  Il  me  semble 
entrevoir  dans  ce  passage  tronqué  que  hga]ita.v  auTu,  c'est-à-dire 
le  sacerdoce  de  Ptolémée  Epipliane,  est  l'objet  de  ces  dépenses 
dont  il  est  parlé  plus  hatit,  et  que  c'est  sur  ce  sacerdoce  ou 
culte  de  Ptolémée  Epipliane  que  tombent  ces  %ç(i/*a']/(r//,(!/ ,  im- 
pensa  f  énoncés  dans  cette  phrase.  Ainsi  je  ne  doute  pas  que 
ce  mot  Uqaliictv  n'ait  été  précédé  de  ces  deux  autres,  e/?  thi', 
et  qu'on  ne  lût  sur  la  pierre,  lorsqu'elle  étoit  entière,  ui  -rm 

Chaque  temple  avoit  ses  revenus  particuliers.  Le  décret  de 
l'assemblée  générale  des  prêtres  réunis  à  Memphis  porte  donc 
qu'on  prendra  sur  ces  revenus  ixne  part,  xa?a;^wg/<ra/ ,  pour  le 
culte  de  Ptolémée  Epipliane. 

Ar.  xxxviii.       E^nvctt  S'i  nvj{  rotç  aXXoiç  iS'tcùla.tç  aynv  rw  to^mv  k^  rov 

Lig.  52.       r:!rpoiipnjUivov  vctov  'tS'puiSfai  ;(ç/ij  îX^'^  "^^P    avToiç   avvnXo 

Lig.  53 ç  zanviauTOv  ' 

«  Qu'il  soit  permis  à  tous  particuliers  indistinctement 
»  de  faire  la  fête  et  de  consacrer  la  chapelle  dont  iî  a 
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»  été  parlé  ci -dessus,   et  d'avoir  chez  eux  les  choses 

»  nécessaires  à  ce  culte 

»  pour  chaque  année  j  » 

La  ligne  cinquante-deux,  finissant  par  nvrtXo ,  est  désor- 
ganisée par  une  lacune  de  quarante-une  lettres,  ou  k  peu  près, 
qu'on  pourroit  remplacer  de  bien  des  manières.  Nous  n'osons 
en  proposer  aucune. 

Outre  le  culte  public,  il  y  avoit  aussi  chez  les  Égyptiens,  comme 
chez  les  Grecs  et  les  Romains,  un  culte  ])articulier  et  domes- 
tique. Les  dévots  avoicnt  des  oratoires  où  ils  fUisoient  les  céré- 
monies religieuses  comme  dans  les  temples.  Cet  usage  étoit 
commun  en  Egypte.  C'est  ce  qui  a  si  fort  multiplié,  suivant 
la  remarque  du  comte  de  Caylus,  cette  multitude  de  petites 
figures  égyptiennes  qui  ornent  aujourd'hui  les  cabinets  des 
curieux. 

Nous  voilà  enfin  arrivés  à  la  dernière  disposition  du  décret. 
Elle  comprend  les  deux  dernières  lignes  de  l'inscription,  savoir 
la  cinquante-troisième  et  la  cinquante-quatrième. 

Q>iov  E7i;(puvii,  iux^^içvv  fiaatMct,  Kn^ctyrip  vojuijuov  tçj tig.  53. 

I f«Ç««    Ai-9-ov,  Toiç    Tê    h^oiç,   >(aj       t\g.  54. 

fUr^cùTCûv  )(aj  Sivnoav 

«  Et ,  afin  qu'il  soit  connu  pourquoi  en  Egypte  on 
»  glorifie  et  l'on  honore,  comme  il  est  juste,  le  dieu 
»  Eplphane,  très -gracieux  monarque,  Que  le  présent 
»  décret  soit  gravé  sur  une  colonne  de  pierre  dure,  en 
»>  caractères  sacrés  et  en  caractères  du  pays  et  en  carac- 
»  tères  grecs,  et  Que  cette  colonne  soit  placée  dans  cha- 
»»  cun  des  temples  j  tant  anciens  que  nouveaux,  v 

M 


(  io6  ) 

Cette  phrase,  le  présent  décret  soit  gravé  sur  une  colonne, 
ne  se  trouve  point  dans  le  texte  grec  qu'on  vient  de  lire  ;  mais 
il  n'y  a  guère  lieu  de  douter  qu'elle  ne  fît  partie  de  ce  qui  s'est 
perdu.  Je  crois  donc  qu'on  peut,  sans  trop  se  hasarder,  remplir 
le  vide  de  la  cinquante -troisième  ligne  par  ces  mots  :  to  4"- 
^KTfXA  TKTo  ttcaj-pa^nTu  iv  çTiAt) ,  quc  06  décrct  soit  gravé  sur  une 
colonne  j  5^çêa  A/9b,  de  pierre  dure.  Les  mots  grecs  que  j'emploie 
ici  pour  sup]îléer  au  texte  sont  empruntés  d'une  inscription  qui 
se  trouve  dans  la  collection  de  Chandler.  Cette  formule,  ou 
toute  autre  pareille,  termine  souvent  les  inscriptions  qui  con- 
tiennent quelque  décret  semblable, 

C'étoit  l'usage  d'exposer  dans  les  temples  les  décrets.  Il  est 
dit  dans  le  traité  fait  par  ceux  de  Smyrne  avec  Séleucus  !«% 
que  ce  traité  sera  gravé  sur  des  colonnes  élevées  dans  les 
temples,  to  «T'ê  4'"P"7^*  ■*■"  ^'^  «i'a>ça4*'  "f  ''""f  S"«Aaî  ttvaltQn<rofx.ivus 
tv  niç  itpoiç.  (l). 

La  dernière  ligne  de  notre  inscription  commence  par  ce  mot 
mutilé  Têçê».  Il  est  aisé  de  voir  que  le  9-  a  été  enlevé  par  un 
petit  éclat  qui  s'est  fait  dans  cet  endroit  au  côté  gauche  de  la 
pierre  ,  et  qui  a  emporté  aussi  trois  autres  lettres  qui  dé- 
voient précéder.  Dans  mon  opinion  ces  trois  lettres  seroient 
la  syllabe  AHI,  fin  du  mot  2THAHI,  dont  la  première  partie 
ZTH  terminoit  probablement  la  ligne  supérieure.  Cette  petite 
écliancrure  a  aussi  fait  disparoître  au  commencement  de  la 
chiquante -troisième  ligne  les  deux  premières  lettres  de  la  pré- 
position ê/f  qui  précédoit  sutTiviauTov. 

Je  ne  veux  pas  omettre  ici  une  remarque  qui  m'a  été  sug- 
gérée par  le  citoyen  Sylvestre  de  Sacy,  sur  le  mot  tyx'^e^'^'^i 
en  caractères  du  pays.  A  la  rigueur  il  seroit  possible,  comme 
il  l'observe,  que  ce  mot  signifiât,  non  pas  la  langue  mater- 
nelle  de  toute  l'ir'gypte,  mais  seulement  celle  de  chaque  lieu 


(i)  Marm.  0x071.  XXV,  part.  II,  p.   S-j ^  art.    J07. 
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ou  canton  particulier  ;  car  ce  savant  conjecture  que  le  lanj^age 
populaire  ou  commun  n'étoit  pas  ixniforme  dans  toute  l'étendue 
de  ''Egypte,  et  qu'on  y  parloit  divers  idiomes.  Il  jiourroit  donc 
se  faire  que,  si  on  trouvoit  une  autre  pierre  du  monument  de 
Ptolémée  Épipliane,  les  caractères  de  la  seconde  inscription  n'y 
fussent  pas  les  mêmes  que  ceux  de  la  nôtre. 

La  cinquante-quai rième  et  dernière  ligne  finit  par  ce  mot, 
ou  plutôt  cette  portion  de  mot,  Mtq....  Il  n'y  a  aucun  doute 
qu'il  ne  faille  lire  AJJsçai'j  le  mot  ■nrçMT&ir  nous  en  est  garant. 
II  est  également  sûr  que  ces  deux  adjectifs  ir^anaiv  et  iivji^ay  se 
rapportoient  au  mot  l'içaf  qui  a  été  détruit  par  l'accident  ar- 
rivé au  monument.   Peut-être  cette  ligne  contenoit-ellc  encore 


D 


quelque  autre  chose  que  la  fracture  a  fait  disparoître. 

Le  lecteur,  a^-arit  de  jeter  les  yeux  sur  la  traduction 
qui  suit,  voudra  bien  se  rappeler  ce  que  nous  avons 
dcja  dit  du  style  propre  à  ces  sortes  de  mominiens. 
En  général  le  style  lapidaire  n'est  giières  susceptible 
d'élégance,  et  il  prend  un  caractère  encore  plus  aus- 
tère, lorsqu'il  s'agit,  comme  ici,  d'un  décret  revctu  de 
toutes  ses  formules.  Cependant  nous  ne  nous  sommes 
pas  astreints ,  dans  cette  traduction  continue ,  à  suivre 
servilcme?7t  le  texte ,  comme  dans  la  Tjersion  qui  ,  article 
par  article ,  précède  notre  commentaire.  Nous  avons  cru. 
qu'il  nous  serait  permis  de  nous  servir  quelque/ois  de 
tournures  qui,  sa?is  cliangcr  le  setis,  paroftroient  s'^éloi' 
gner  un  peu  moins  du  génie  de  la  laugtie  française. 


lignes 
I. 


TRADUCTION 

CONTINUE 

DE     TOUTE    L' INSCRIPTION. 


JUu  RÈGNE  de  notre  jeune  monarque,  successeur  de 
son  père  à  la  couronne,  glorieux  souverain  des  couronnes, 

2.  réparateur  de  l'Egypte  et  de  toutes  les  choses  qui  con- 
cernent les  Dieux,  pieux,  vainqueur  de  ses  ennemis, 
réformateur  des  mœurs  des  hommes ,  maître  des  périodes 

3.  de  trente  années  ,  comme  Vulcain-le-Grand  ,  roi ,  comme 
le  Soleil  le  grand  roi ,  des  régions  tant  supérieures  qu'in- 
férieures, né  des  dieux  Philopatores ,  que  Vulcain  a 
approuvé,  à  qui  le  Soleil  a  donné  la  victoire,  image 
vivante  de  Jupiter,   fils  du  Soleil,  Ptoléraée  toujours 

4.  vivant ,  le  bien-aimé  de  Phtha ,  la  neuvième  ann^e  j 
Sous  le  pontificat  d'Aétès,  prêtre    et  d'Alexandre,   et 

5.  des  dieux  Soteres  ,  et  des  dieux  Adelphes ,  et  des  dieux 
Évergétes ,  et  des  dieux  Philopatores,  et  du  dieu  Épiphane, 
très-gracieux  ;  Pyrrha,  fille  de  Philinus,  étant  Athlophore 

6.  de  Bérénice  ÉvergétejAreia  (1),  fille  de  Diogène,  étant 
Canephore  d'Arsinoé  Philadelphe  j  Irène ,  fille  de  Pto- 
lémée,  étant  prêtresse  d'Arsinoé  Philopator  :  Le  quatre 
du  mois  Xandique,  et    le  dix -huit  du  mois  Méchir, 

(i)  Ou  jlrœa. 
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suivant  les  Egyptiens  :  Les  Pontifes ,  et  les  Prophètes ,    7. 
et  ceux  qui  entrent  dans  le  sanctuaire  pour  habiller  les 
Dieux ,  et  les  Ptérophores ,  et  les  Écrivains  sacrés ,  et  tous 
les  autres  Prêtres  qui ,  de  tous  les  temples  situes  dans  le 
pays,  s'étoient  rendus  à  Memphis ,  auprès  du  roi ,  pour 
la  solennité  de  la  Prise-de-posscssion  de  cette  couronne    8. 
dont  Ptolémée,  toujours  vivant,  le  bien-aimé  de  Plitha, 
dieu   Lpiphane,  prince  très -gracieux,   a  hérité  de  son       , 
père,  se  trouvant  réunis  dans  le  temple  à  Meuiphis,  ont 
prononcé,  ce  même  jour,  le  uicRET  suivant: 

Considérant  Que,  le  roi  Ptolémée  toujours  vivant,    9- 
le  bien-aimé  de  Phtha,  dieu  Épiphane ,   très -gracieux, 
le  fils  du  roi  Ptolémée  et  de  la  reine  Arsinoé ,  dieux  Plii- 
lopatores ,  a  fait  toutes  sortes  de  biens  et  aux  temples , 
et  à  ceux  qui  y  font  leur  demeure ,  et  en    général  à    >o. 
tous  ceux  qui  sont  sous  sa  domination  ;  Qu'étant  dieu , 
né  d'un  dieu  et  d'une  déesse,  comme  Orus ,  ce  fils  d'Isis 
et    d'Osiris,    ce   vengeur  d'Osiris    son  père,  et    jaloux 
de  signaler  son  zèle  généreux  pour  les  choses  qui  con-    «i- 
cernent  les  dieux,  11,  a  consacré  au  service  des  temples 
de  grands  revenus,  tant  en  argent  qu'en  blé,  et  a  fait 
de  grandes  dépenses   pour   ramener    la    trauquilHté   en 
Egypte  et  y    élever    des    temples  j    Qu'il   n'a    négligé    »a. 
aucun   des   moyens   qui   étoient   en    son  pouvoir  pour 
faire  des  actes   d'humanité  j  et  Qu'afin  que  dans  son 
royaume   (i)  ^^  peuple  et  en  général  tous  les  citoyens 


(1)  Ou  sous  son  règne. 
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pussent  vivre  avec  plus  d'aisance,  il  a  supprimé  tout-à- 
fait  quelques-uns  des  tributs  et  des  impositions  qui  étoient 

]3.  établis  en  Egypte,  et  diminué  le  poids  des  autres  j  Que  de 
plus  il  a  remis  tout  ce  qui  étoit  dû  à  son  trésor,  tant 
par  ses  sujets  liabitans  de  l'Egypte,  que  par  ceux  des  autres 
pays  de  sa  domination  ,  quoique  cette  dette  fît  une  masse 
très  -  considérable  ;    Qu'il   a  renvoyé  absous   ceux  qui 

i4.  avoient  été  emprisonnés  et  mis  en  jugement  depuis  long- 
temps 5  Qu'il  a  ordonné  que  les  revenus  des  temples  et 
les  redevances  qui  doivent  leur  être  payés  chaque  année, 

j5.  tant  en  blé  qu'en  argent,  ainsi  que  les  parts  réservées  aux 
dieux  sur  les  vignobles ,  les  vergers ,  et  sur  toutes  les 
autres  choses  auxquelles  ces  dieux  avoient  droit  du  temps 
que  son  père  régnoit ,  continueroient  à  se  percevoir  dans 

j6.  le  pays  j  Qu'il  a  voulu  que  les  prêtres,  pour  être  initiés 
aux  mystères ,  ne  payassent  pas  un  droit  plus  fort  que 
celui  qu'ils  avoient  payé  jusqu'à  la  première  année  du 
règne  de  son  père  j  Qu'il  a  dispensé  ceux  qui  appartien- 

17.  nent  aux  tribus  sacerdotales  de  faire  tous  les  ans  le 
voyage  par  eau  à  Alexandrie  j  Qu'il  a  ordonné  qu'on  ces- 
seroit  de  faire  la  levée  des  choses  qui  se  percevoient  pour 
le  service  de  la  marine  j  Qu'il  a  fait  la  remise  des  deux 

18.  tiers  sur  la  quantité  de  toile  de  byssus  que  les  temples 
dévoient  fournir  au  fisc  royal  ;  Que  ,  dans  toutes  les 
parties  où  depuis  long-temps  l'ordre  étoit  négligé  ,  il 
l'a  rétabli ,  et  donné  tous  ses  soins  pour  faire  observer 
d'une  manière  convenable    tout   ce    qu'on    étoit   dans 

19.  l'usage  de  pratiquer  à  Fégard  des  Dieux;  Qu'a  l'exemple 
d'Hermès  deux  fois  grand,  il  a  aussi  fait  rendre  jus- 
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tice  à  chacun;  Qu'il  a  ordonné  que  les  citoyens  quî, 
après  avoir  quitté  les  rebelles  armés  et   ceux  dont  les 
sentimens    avoient   été ,    dans   les    temps    de    trouble ,    20. 
opposés   au    gouvernement ,   étoient    revenus ,   fussent 
maintenus  en  possession  de  leurs  propriétés;  Qu'il  a 
pourvu  à  ce  que  de  grandes  forces ,  en  cavalerie ,  en 
infanterie  et  en  vaisseaux  ,  fussent  envoyées  contre  ceux 
qui  avoient  fait  une  irruption  en  Egypte  et  par  terre  et    21. 
par  mer  ,  et  n'a  épargné  aucunes  dépenses  et  en  argent 
et  en  blé  pour  que  les  temples    des  dieux  et  tous   les 
liabitans  de  l'Egypte  fussent  à  l'abri  de  tout  danger  ; 
Que,  s'étant  approché  de  cette  ville  de  Lycopolîs,  qui    22. 
est  située  dans  le  canton  deEusiris,  et  l'ayant  trouvée 
occupée  (1)  et  munie  d'une  très-grande  quantité  d'armes 
et  de  toutes  les  espèces  d'approvisionnemens  nécessaires 
pour_soutenir  un  siège,  parce  que  depuis  long -temps 
l'esprit  de  révolte  s'étoit  emparé  des  impies,  qui  s'y  étoient    23. 
rassemblés  et  avoient  causé  beaucoup  de  dommage  aux 
temples  et  aux  habitans   de  l'Egypte,  il  a  établi  son 
camp  devant  cette  place  ,  et  l'a  entourée  de  terrasses,  de    24- 
fossés  et  de  fortes  murailles  ;  Que  le  Nil  ayant  fait ,  dans 
la  huitième  année  (2),  sa  grande  crue  pendant  laquelle 
il  a  coutume  d'inonder  la  plaine,  il  a  arrêté  les  débor-     aJ. 
démens  de  ce  fleuve  par  de  fortes  digues  construites  en 
plusieurs  endroits,  et  a  fortifié  les  embouchures  de  ses 
bras,  ayant  employé  à  ces  travaux  de  très-grandes  sommes; 


(1)  Par  /es  ennemis, 

(2)  Du  rcgnc  de  ce  prince. 
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et  Qu'après  y  avoir  établi  des  corps  de  troupes,  tant  de 
a6.  pied  que  de  cheval ,  pour  garder  ces  ouvrages  ,  il  a  ,  en 
peu  de  temps ,  emporté  de  force  la  ville ,  et  exterminé 
tous  les  impies  qui  s'y  trouvoient ,  comme  Hermès ,  et 
Orus,  fils  d'Isis  et  d'Osiris,  avoient  dompté  autrefois 

27.  dans  ces  mêmes  lieux  les  rebelles  ;  Que  s'étant  rendu 
à   Memphis  à  l'occasion   des  formalités  qui   dévoient 

,.  s'observer  pour  la  Prise-de-possession  de  la  couronne, 
il  a  puni ,  en  vengeur  de  son  père  et  de  sa  propre  cou- 

28.  ronne ,  comme  ils  le  méritoient,  les  chefs  de  ceux  qui 
s'étoient  révoltés  sous  son  père,  et  avoient  dévasté  le 
pays,  et  dépouillé  les  temples  j  Qu'il  a  fait  la  remise  de 

29.  ce  qui  étoit  dû  en  grain  et  en  argent  dans  les  temples  au 
trésor  royal,  jusqu'à  la  huitième  année  (1),  ce  qui  fai- 
soit  un  objet  considérable  5  Qu'il  a  pareillement  fait 
grâce  des  contributions  de  toiles  de  byssus  qui  n'avoient 
point  été  fournies  à  ce  trésor  jusqu'à  la  même  époque, 

30.  comme  aussi  des  dédommagemens  exigibles  pour  celles 
qui  y  avoient  été  déposées ,  mais  qui  ne  s'étoient  pas 
trouvées  conformes  à  l'étalon  j  Qu'il  a  affranchi  les  tem- 
ples du  droit  d'artabe  imposé  sur  chaque  aroure  de  terre 

3i.  sacrée,  et  a  de  même  aboli  celui  d'amphore  qui  se 
prélevoit  sur  chaque  aroure  de  vigne  5  Qu'il  a  fait  beau- 
coup de  donations  à  Apis  et  à  Mnévis ,  et  aux  autres  ani- 
maux sacrés  de  l'Egypte  ;  Que  ,  portant  beaucoup  plus 
loin  que  les  rois  ses  prédécesseurs  l'attention  pour  tout 

3a.    ce  qui  peut,  dans  toutes  les  circonstances,  concerner  le 

(»)  De  ton  règne. 
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service  de  ces  animaux  sacrés,  il  a  assigné  avec  autant  de 
générosité  que  de  magnificence ,  des  fonds  pour  fournir 
aux  frais  de  leurs  funérailles  et  aux  dépenses  des  sacrifices, 
des  grandes  assemblées  religieuses  et  autres  cérémonies 
qui  ont  coutume  d'avoir  lieu  dans  les  temples  dédiés  au 
culte  de  chacun  d'eux  en  particulier  5  Que  par  ses  soins    33. 
les  droits  des  temples  et  ceux  de  l'Égyjite  ont  été  conser- 
vés dans  le  pays ,  conformément  aux  lois  j  Qu'il  a  fait 
faire  de  magnifiques  ouvrages  au  temple  d'Apis,  et  fourni 
pour  ces  travaux  une  grande  quantité  d'or  et  d'argent 
et  de   pierres  précieuses  ;    Qu'il  a  élevé   des  temples ,    34. 
des    chapelles,  des  autels,  et    fait  les   réparations  né- 
cessaires   à    ceux  qui  en   avoient   besoin,  ayant  le  zèle 
d'un  dieu  bienfaisant  pour  tout  ce  qui  concerne  la  Divi- 
nité 5  Que  s'étant  soigneusement  informé  de  l'état  où    35. 
se  trouvoient  les  choses  les  plus  précieuses  renfermées 
dans  les  temples,  il  les  a  renouveléçs  dans  son  royaume 
de  la  manière  qu'il  convenoit  :  en  récompense  de  quoi 
les  Dieux  lui  ont  donné  la  santé,  la  victoire,  la  force  et 

les   autres   biens la    couronne    36. 

devant  lui  demeurer,  ainsi  qu'à  ses  enfans,  jusqu'à  la 
postérité  la  plus  reculée  : 

A    LA     BONNE     FORTUNE    : 

Il  A  PLU  aux  prêtres  de  tous  les  temples  du  pays  de 
décréter  que  tous  les  honneurs  appartenans  au  roi  Pto- 
lémée,  toujours  vivant,  le   bien-aimé   de  Plitha ,   dieu    37. 
Epiphanc,  très  -  gracieux ,  ainsi  que  ceux   qui  sont  dus 

i5 
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"      soit  à  son  père  et  à  sa  mère ,  les  dieux  Philopatores  ,  soit 

38.  à  ses  aïeux  les  dieux  Évergétes,  soit  aux  dieux  Adelplies, 
soit  aux  dieux  Sauveurs ,  seront  considérablement  aug- 
mentés ;  Que  dans  chaque  temple  il  sera  érigé  et  posé 
dans  le  lieu  le  plus  apparent  ^  une  statue  du  roi  Pto- 
lémée ,  toujours  vivant,  dieu  Epipliane ,  Irès-gracieux, 

39.  laquelle  s'appellera  la  statue  dePtolÉmÉe,  vengeur 
DE  l'Egypte  :  et  que  près  de  cette  statue  sera  placé  le 
dieu  principal  du  temple  ,  qui  lui  présentera  l'arme  de  la 

40.  victoire,  et  tout  sera  disposé  de  la  manière  la  plus  con- 
veîiahle  ;  Que  les  prêtres  feront  trois  fois  par  jour  le 
service  religieux  auprès  de  ces  statues ,  et  les  pareront 
des  ornemens  sacrés ,  et  auront  soin  de  leur  rendre,  dans 

4«-  les  grandes  soleujiités ^  tous  les  honneurs  qui  doivent, 
suivant  l'usage,  être  rendus  aux  autres  dieux  5  Qu'il  sera 
consacré  au  roi  Ptolémée,  dieu  Épiphane,  très-gracieux, 
à  ce  fils  du  roi  Ptolémée^  et  de  la  reine  Arsinoé ,  dieux 
Philopatores ,   une  statue  et  une  chapelle  dorées  dans 

42.  le  plus  saint  des  temples;  Que  la  chapelle  sera  placée 
dans  les  sanctuaires  avec  toutes  les  autres,  et  Que  dans 
les  grandes  solennités  où  l'on  a  coutume  de  faire  sortir 

43.  des  sanctuaires   les    chapelles  ,   on  fera   sortir  aussi  la 

chapelle  du  dieu  Épiphane ,  très-gracieux 

Qu'afîn  de  rendre  ,  dès  à  présent  et  pour  toujours  ,  cette 
chapelle  plus  facile  à  être  distinguée  des  autres,  on  posera 
au-dessus  les  dix  couronnes  d'or  du  roi,  lesquelles  por- 
teront sur  leur  partie  antérieure  un  aspic 

44.  à  l iniitatioTL  de  ces  couronnes  à  figure  d'aspic ,  qui  sont 
sur  les  autres  chapelles ,  et  au  milieu  de  ces  couronnes 


(ii5) 
sera  placé  cet  oniement  royal  appelé  PSCHENT  (^KENT) , 
celui  qu'il   portoit  lorsqu'il  entra  à  Memphis  dans  ie 

temple ,  afin  d'y  observ-er  ies    45- 

cérémonies  légales  prescrites  pour  la  Prise-de-possessio« 
de  la  couronne ,  et  Qu'au  tétragone  entourant  les  cou- 
ronnes et  apposé  à  la  chapelle  dont  on  vient  de  parJer, 
IL  sera  attaché  des  phylactères  d'or  avec  cette  inscrip- 
tion :  d'aîST  ICI  LA  CirAJ-BLLE  1»TT  ROI,  DE  CE  »OI  QUI  4^- 
A    RENDU    ILLUSTRES    LA     REGION    d'eN     HAUT    ET    LA    Rli- 

GiON  d'en  eas;  et  Qnr,  l'usage  s'étant  déjà  établi  dans 
les  temples  d'appeiler  du  nom  de  ce  prince  le  trente  de  ce 
mois  Mesori ,  auquel  on  fait  mémoire  de  l'anniversaire 

de  sa  naissance,  ainsi  que 

ce/iàioù.  il  a  reçu  la  couronne  de  son  père,    47' 

jours  qui  certes  sorrt  pour  tous  une  source  de  biens,  ces 
mêmes  jours  seront  célébrés  comme  des  jours  de  fêtes 
da77s  tous  les  temples  de  l'Egypte^  chacun  en  ^owmois  j    48- 
Qu'on  fera  dans  ces  temples  des  sacrifices,   des   liba- 
tions, et  toutes  les  autres  cérémonies  qu'on  a  coutume 


de  faire  aux  grandes  solennités 

dans   les  temples  ;  (^vv.  tous  les  ans  il    49. 

sera  célébré  une  fête  et  tenu  une  grande  assemblée  en 
l'honneur  du  toujours  vivant,  du  bien-aimé  de  Phtha  , 
du  roi  Ptolémée  ,  dieu  Epiphane  .  très  -  gracieux  ;  Que 
cette  fête  aura  lieu  dans  tout  le  pays  ^  tant  de  la  Haute  5o. 
que  de  la  Basse-Eg^ypie ^  et  durera  cinq  jours,  à  com- 
mencer de  la  néoménicdumoisThoui;h,])endant  lesquels 
ceux  qui  feront  les  -sacrifices,  les  libations  et  toutes  les 
autres  cérémonies  d'usage  .  porteront  des  couronnes  ; 
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Qu'ils  seront  appelés prêtres  du  dieu  Epî- 

5i.  .pliane,  très  -  gracieux ,  et  ajouteront  ce  nom  à  ceux 
des  autres  dieux  au  service  desquels  ils  sont  déjà  con- 
sacrés ;  Qu'il  sera  mis  à  part  des  fonds  pour  fournir 
à  toutes  les  dépenses 

52-  que  pourra  exiger  son  sacerdoce  ;  Qu'il  sera  permis  à 
tous  particuliers  indistinctement  de  célébrer  la  fête ,  et 
de  consacrer  la  chapelle  dont  il  a  été  parlé  ci-dessvis ,  et 
d'avoir  chez  eux  les  choses  nécessaires  à  ce  culte  .    .   . 

53 pour  chaque  année. 

Et  afin  qu'il  soit  connu  pourquoi ,  en  Egypte  ,  l'on 
glorifie  et  l'on  honore,  comme  il  est  juste,  le  dieu  Epi- 
phane,  très-gracieux  monarque,  le  présent  décret  sera 

54.  gravé  sur  une  colonne  de  pierre  dure ,  en  caractères  sa- 
crés ,  et  en  caractères  du  pays  ,  et  en  caractères  grecs , 
et  cette  colonne  sera  placée  dans  chacun  des  temples^ 
tant  anciens  que  nouveaux. 


F.  S.  Pendant  le  cours  de  l'impression  de  ces  Éclaircisse- 
mens,  il  a  paru  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  l'inscription  de 
Rosette.  CeLui  qui  a.  dû  fixer  d'abord  mon  attention  est  une 
copie  de  ce  monument  prise  sur  la  pierre  même,  et  publiée 
par  des  membres  de  la  Société  royale  des  antiquaires  de  Londres, 
au  nom  de  cette  savante  compagnie.  Cette  copie  est  ce  que  nous 
appelons  vulgairement  un  Fac-similé.  Cette  dénomination  sup- 
pose qu'on  s'y  est  piqué  de  rendre  avec  la  plus  scrupuleuse 
exactitude ,  non  seulement  les  fautes  du  texte ,  mais  encore  les 
méprises  de  l'artiste  égyptien  qui  l'a  sculpté  sur  la  piei-re.  Je 
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sens  que  la  gravure,  jointe  à  mes  Éclaircissemens,  peut  paroître 
n'avoir  pas  tout-à-fait  le  même  degré  d'exactitude.  Ou  n'y  trou- 
vera point,  par  exemple,  comme  dans  celle  des  Anglais,  ASni- 
AOEPAfiN  pour  ASniAOEIAflN,  ni  TPIANAAA  pour  TPIAKAAA.  Dans 
le  modèle  que  j'avois  sous  les  yeux,  la  lettre  P  {rho)  n'est  pas  assez 
bien  prononcée,  et  ne  diffère  pas  assez  de  l'i  (iota)  ]iour  qu'il 
me  soit  venu  en  pensée  de  lire  ASniAOF.PAnN,  mot  inconnu  et 
peut-être  barbare,  au  lieu  d'A^niAOEiAfiN.  Ce  dernier,  malgré 
l'autorité  du  Fac-similé  exécnté  en  Angleterre,  pourroil  bien 
être  regardé  encore  par  plus  d'un  lecteur  comme  la  leçon  qui 
est  véritablement  tracée  sur  la  pierre.  D'un  antre  côté,  si, 
dans  la  copie  sur  laquelle  j'ai  travaillé,  la  lettre  N  (nu)  eût 
été  caractérisée  comme  elle  l'est  dans  la  copie  des  Anglais,  je 
n'eusse  pas  lu  TPIAKAAA  ,  quoique  ce  soit  le  vrai  mot.  Je  suis 
étonné  de  ce  que  ces  deux  lettres  P  et  N  se  trouvent  si  bien 
conformées  dans  le  Fac-similé  des  Anglais,  tandis  qu'elles  le 
sont  si  imparfaitement  dans  notre  copie.  Ne  pourroit-il  pas  se 
faire  que  le  graveur  dont  ils  se  sont  servi  y  eût  mis  un  peu 
du  sien,  et  que,  dans  quelques  circonstances,  il  se  lût  permis 
<le  donner  une  trop  belle  conibrmation  à  des  caractères  qui, 
sur  la  pierre,  ne  seroient  qu'ébauchés?  Pourquoi,  par  exemple, 
presque  tous  les  O  {^omicron) ,  les  &  (thêta)  et  les  Cl  (oméga) ^ 
ont-il  reçu,  dans  le  Fac-similé  des  Anglais,  une  forme  poly- 
gone, tandis  que,  dans  la  copie  du  général  Dugua,  il  n'y  a 
aucun  de  ces  caractères  f|ul  ne  soit  arrondi  ?  La  copie  du  gé- 
néral Dugua  et  le  Fac-similé  des  Anglais  ayant  été  pris  l'un  et 
l'autre  sur  la  même  pierre ,  ces  deux  cal(|ues  ont  dû  saisir  tout 
ce  qui  étoit  siu*  cette  pierre,  et  par  conséquent  il  devroit  y  avoir 
entre  eux  une  ressemblance  parfaite,  jusques  dans  les  plus  pe- 
tites parties.  L'artiste  anglais  auroit-il  donc  trouvé  plus  com- 
:  mode  pour  son  outil  de  former  avec  des  traits  angulaires  les 
lettres  ci-dessus  désignées,  que  de  leur  donner  une  forme  ronde? 
L'observation  qui  nous  a  fait  concevoir  un  pareil  soupçon  n'est 
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point  aussi  frivole  qu'on  pourroit  se  l'imaginer.  Elle  ne  doit  pas 
être  indifférente,  sur-tout  pour  ceux  qui  s'occupent  de  paléo- 
graphie ,  c'est  -  à  -  dire  de  cette  partie  de  la  science  des  anti- 
quaires,  dont  l'objet  est  de  fixer  l'âge  et  le  pays  d'un  monu- 
ment par  la  forme  des  lettres. 

Malgré  tous  nos  soins  pour  que  notre  gravure  rendît  avec 
■fidélité  la  copie  apportée  d'Egypte  par  le  général  Dugua,  il  se- 
roit  possible  qu'il  s'y  rencontrât  des  fautes  qui,  jusqu'à  cette 
heure,  n'auroient  point  frappé  nos  yeux.  J'espère  que  les  savans 
anglais  qui  ont  dirigé  le  travail  de  l'artiste  pour  la  copie  de 
l'original  gravé  sur  la  pieiTe ,  seront  les  premiers  à  nous  traiter 
sur  ce  point  avec  indulgence.  Qui  sait  s'il  ne  leur  est  pas  échappé 
à  eux-mêmes  quelques  méprises  en  ce  genre  ?  Par  exemple,  dans 
le  mot  KATEIAHMMENH,  llg,  22  de  l'Inscription ,  on  a  mis  un  N 
après  le  lambda.  Cependant,  si  l'on  s'en  rapporte  à  notre  calque, 
il  doit  y  avoir  sur  l'original  un  H  bien  marqué.  Dans  notre  gra- 
vure, lig.  18,  on  lit  TOlsr,  article  prépositif  de  eEOls,  avec  un  S 
parfaitement  figuré.  Dans  celle  des  Anglais,  cet  article  est  terr 
miné  par  un  2:  dont  la  forme  n'est  nullement  équivoque.  L'ins- 
pection de  l'original  pourroit  seule  nous  ])er6uader  que  la  mé- 
prise doit  être  attribuée  au  calque  qui  nous  est  venu  d'Egypte, 
et  qui  est  dû  aux  soins  du  citoyen  Marcel,  aujourd'hui  direc- 
teur de  l'imjjrimerie  de  la  Eépublique.  Jusqu'à  ce  que  le  fait  soit 
vérifié,  qu'il  nous  soit  permis  de  croire  que,  dans  cet  endroit 
du  calque  des  Anglais,  leur  graveur  n'a  pas  imité  exactement 
son  modèle,  et  qu'il  aura  mis  par  mégarde  un  2  pour  un  S. 

Presque  à  la  même  époque  on  a  publié  à  Londres  une  copie 
en  lettres  cursives  de  rinscription  grecque  de  Rosette.  Cette 
copie  est  imprimée  en  beaux  caractères  ;  mais  elle  est  défigurée 
par  des  fautes  qui ,  sans  doute ,  auront  été  occasionnées  par 
•l'empressement  qu'on  a  eu  de  la  publier.  Le  savant  à  qui  nous 
la  devons  aura  trop  compté  sur  l'exactitude  de  son  imprimeur. 
'On  remarque  dans  sa  copie  des  omissions ,  quelques  mots  itiu- 
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tilës,  et  d'autres,  en  assez  grand  nombre,  où  les  règles  de  la 
grammaire  sont  violées.  Par  exemple,  lig.  i3,  on  a  écrit  -orçoiro- 
ÇiiXov  pour  'argo<rû)ip6/Xs>' 5  lig,  18,  (yMifx/uLivet  pour  tyX(\tifjLfxtva,  • 
lig.  22,  o^upa/xscH  pour  oùyju^oniv»  •,  lig.  34,  'WÇOir<f>oo9off-*TO  pour 
«B-çoa-Ji&jçôûiraTe }  enfin,  lig.  i5,  au  lieu  d'uTaç^ai'TW)',  on  a  mis 
vTra.^X"^'^'^^'  ■>  ce  qvii  fait  un  temps  ]iour  un  autre.  Je  ne  pousserai 
pas  plus  loin  ces  détails,  parce  que  mon  intention  n'est  pas  de 
donner  ici  Yerrata  de  cette  pièce.  Je  remarquerai  seulement 
qu'on  y  retrouve  V a.<r7r^hti^iuv  et  le  ri^ntruS)^  du  Fac-similc.  Cette 
conformité  dépose  en  faveur  de  l'exactitude  du  Fac-similé  y 
quant  11  ces  deux  mois  ;  pourvu  toutefois  que  l'auteur  de  la 
coj)ie  en  lettres  cursives  ait  eu  recours,  de  son  côté,  ù  la  pierre, 
et  qu'il  ne  s'en  soit  pas  rapporté  uniquement  à  la  copie  donnée 
par  la  Société  des  antiquaires  de  Londres.  Il  paroît  aussi ,  par 
la  manière  dont  cet  auteur  a  ponctué  certains  endroits  du  texte, 
([u'il  ne  seroit  jms  toujours  d'accord  avec  moi.  Certainement, 
s'il  falloit  adopter  par-tout  sa  ponctuation ,  l'explication  que  Je 
donne  du  passage  où  il  s'agit  du  prêtre  Aëtès  et  des  prêtresses 
consacrées  au  culte  de  quelques  reines  d'Egypte,  ne  pourroit 
subsister.  Mais  ce  n'est  pas  sans  une  secrète  satisfaction  que  je 
me  vois  appuyé  par  le  savant  Suédois,  M.  Akerblad.  L'inter- 
prétation qu'il  vient  de  donner  de  cette  partie  de  l'inscription 
grecque  est  la  même  que  j'avois  proposée ,  il  y  a  déjà  long- 
temps, dans  nos  séances  de  l'Institut.  Au  reste,  il  seroit  diffi- 
cile qu'il  s'en  présentât  une  autre  à  l'esprit. 

Je  félicite  M.  Akerijlad  des  succès  (jue  lui  promettent  les 
tentatives  qu'il  a  déjà  faites  pour  déchiffrer  enfin  l'inscrijîtion 
tracée  en  caractères  cophtes,  et  je  me  livre  avec  plaisir  à  l'es- 
pérance de  le  voir  restituer,  à  la  faveur  de  cette  insciùption , 
tout  ce  fjue  la  grecque  a  perdu.  J'applaudirai  très-volontiers  à 
ses  découvertes,  dussent  -  elles  détruire  toutes  les  conjectures 
que  j'ai  projiosées  dans  le  cours  de  mon  mémoire  pour  rem- 
pUi-  les  lacunes  qui  défigurent  l'inscription  grecque. 


(     120    ) 

M.  Akerblad  croît  qu'il  manque  quelque  chose  à  la  dernière 
ligne  de  cette  inscription.  Il  propose,  pour  la  compléter,  une 
addition  que  lui  fournit  le  texte  égyptien,  et  même  la  partie 
hiéroglyphique  ,  et  d'après  laquelle  il  faudroit  distinguer  en 
Egypte  des  temples  du  premier ,  du  second  et  du  troisième 
ordre.  Je  laisse ,  dit-il  en  finissant,  aux  savons  qui  s'occupent 
à  commenter  la  partie  grecque,  à  nous  dire  ce  que  c'était  que 
ces  trois  ordres  de  temples.  Il  faut  toute  l'autorité  de  M.  Aker- 
blad pour  nous  faire  adopter,  sans  autre  examen,  cette  idée, 
d'autant  plus  qu'on  ne  rencontre  dans  le  texte  grec  aucune 
circonstance  qui  puisse  la  faire  naître  ni  la  favoriser,  et  que 
d'ailleurs  l'esprit  du  lecteur  paroît  n'avoir  plus  rien  à  désirer, 
lorsqu'il  a  lu  à  la  fin  de  la  dernière  ligne  ces  mots  :  Dans  cha- 
cun des  temples,  tant  anciens  que  nouveaux.  Cette  division 
est  complète  en  elle-même,  et  il  est  tout  naturel  de  croire  qu'en 
effet  on  devoit  distinguer  en  Egypte  les  temples  construits  dans 
les  temps  anciens  de  ceux  qui  étoient  plus  modernes,  tels,  par 
exemple,  que  les  temples  élevés  depuis  le  règne  des  Ptolémées. 
Au  reste,  la  solution  de  cette  espèce  de  problème  que  M.  Aker- 
blad propose  aux  savans  qui  s'occupent  de  la  partie  grecque , 
m'entraîneroit  dans  des  recherches  et  des  discussions  auxquelles 
je  n'ai  pas  en  ce  moment  le  loisir  de  me  livrer.  Il  ne  m'est  plus 
permis  de  suspendre  la  publication  de  ces  Éclaircissemens ,  que 
divers  iucidens  n'ont  déjà  que  troji  long-temps  retardée. 

ADDITIONS. 

Nous  avons  oublié  d'observer  que  cette  phrase,  tb  tviv  kiy^jiflav 
}tciru(^ii(i-cifxivi;  Ktti  Ta.  la-qoç  raç  Qmç  iua-iCaç ,  laquelle  finit  la  première 
ligne  de  l'inscription  et  commence  la  suivante,  étoit  encore 
susceptible,  quant  au  second  membre,  d'un  autre  sens  que 
celui  que  nous  lui  avons  donné.  Dans  notre  traduction  latine 
nous  avons  rendu  ce  second  membre  par  ces  mots  :    JEg^pti 
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stahilîtore  et  rerum  quœ pertinent  ad Dcos,  p'io.  Nous  croyons 
qu'on  pourroit  aussi  regarder  l'article  ra  comme  régime  d'etj«C«î, 
et  traduire  de  cette  manière  :  JEgypti  stabiUtore  et  piè  curante 
res  quœ  pertinent  ad  Deos,  ou  et  pio  cire  à  res  quœ  pertinent 
ad  Deos. 

Nous  apprenons ,  tant  par  des  correspondances  particulières 
que  par  le  journal  anglais  intitulé  The  critical  Review ,  qu'un 
examen  plus  scrupuleux  de  la  pierre  de  Rosette  a  fait  recon- 
noître  que  dans  la  qtiatrième  ligne  de  l'inscription ,  au  lieu  de 
A8T«  T«  Si  TU  AAe^ai'Jgtt,  on  doit  lire  Atm  t«  Astb  AAs|ai'JV«,  et  il 
est  remarquable  que  M.  Akerblad  a  trouvé  la  môme  chose  dans 
l'inscription  égyptienne. 

CORRECTIONS. 

Page   i5,  ligne  20  du  texte,  ôlcz  les  deux  virgules. 

Page  3i  ,   ligne  ^,  Si  i  HXioç ,  lisez  Q  avec   iota  souscrit,  fi. 

Page  35 ,  ligne  27  ,  Instit.  Léo  ,  lisez  Intit.  Léo. 

Page  4m   ligne  9,   adytm^  lisez  adytum. 

P.Tge  52,  ligne  23,  soient^  lisez  fussent. 

Page  5j,  ligue  21,  ctoicnt  rentres  dans  le  devoir,  Usez  dtoicnl  revenus. 

Page  58,  ligne  i5,  soient^  lisez  fussent. 
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